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La  phrase  et  le  groupe  de  mots. 

L'ordre  des  mots  en  latin  est  libre,  il  n'est  pas  indiffé- 
rent. 

Libre,  en  ce  sens  que,  sauf  exception,  il  n'y  a  pas  pour 
chaque  terme  de  la  phrase  une  place  attitrée,  obligatoire. 
Mais  non  pas  indifférent,  parce  qu'en  général  deux  ordres 
possibles  ne  sont  pas  synonymes. 

Les  Latins  avaient  conscience  d'obéir  à  des  règles  impé- 
ratives  ;  «  si  uitiosus  sit  (ordo),  licet  et  uincta  sit  et  apte 
cadens  oratio,  tamen  incomposita  dicatur  »  {Quint.,  Inst. 
orat.  IX,  4).  Ils  cataloguent  les  divers  procédés  de  cons- 
truction :  ((  transgressio  [c'est  l'exception  à  l'ordre  nor- 
mal] est  quae  uerborum  perturbât  ordinem  peruersione 
[c'est  l'inversion]  et  transiectione  [c'est  la  disjonction]  » 
ÇRhet.  ad  Herenn.,  iv,  44,  55).  Ils  mettent  en  garde  contre 
l'abus  qu'on  en  peut  faire  :  il  arrive  que  la  disjonction 
crée  des  obscurités  (rem  reddit  obscuram,  Rbet.  ad  Her. 
IV,  32  ;  interiectione...  impediri  solet  intellectus.  Quint. 
VIII,  2,  15),  qu'elle  soit  trop  prolongée  (quaedam...  trans- 
gressiones  longae  sunt  nimis.  Quint,  ix,  4,  28  ;  in  qua 
uerba  differuntur  et  diu  exspectata  uix  ad  clausulas 
redeunt,  Sén.  Ep.  ad  Luc.  114,  15)  ou  forcée  (transgres- 
siones...  compositioneuitiosae.  Quint,  ihid.  ;  tantum  aspi- 
randae  compositionis  gratia.  Quint,  viii,  2,  14  ;  uerba... 

J.  Marouzeau.  —  Uoidie  des  mots  dam  la  phrase  latine.  i 
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improbe  slructa,  ...contra  consuetudinem  omnium  posita, 
Sén.  Ep.  ad  Luc.  114  ;  cf.  ibid.  100).  Mais,  sachant  quels 
effets  on  peut  attendre  de  ces  procédés,  ils  sont  dupes 
d'une  illusion  dès  qu'ils  cherchent  à  les  analyser.  Pour 
l'auteur  de  la  Rhétorique  à  Herennius  (iv,  32),  comme  pour 
Cicéron  ÇOr.,  63,  66,  70),  comme  pour  duintilien  (iv, 
4),  l'inversion  et  la  disjonction  servent  surtout  à  réaliser 
l'harmonie  de  la  phrase,  la  cadence  de  la  période,  et,  en 
particulier,  à  combiner  des  clausules  métriques  correctes  : 
huiusmodi  transiectio...  multum  proderit  ad  continua- 
tiones...  in  quibus  oportet  uerba  sint  ad  poeticum  quem- 
dam  exstructa  numerum(^i  Herenn.,  iv,  32)  ;  quod  nume- 
rosum  in  oratione  dicitur,  ...nonnunquam  aut  concinni- 
tate  [fit]  aut  constructione  uerborum  ;  collocabuntur 
uerba...  ut  comprehensio  numerose  et  aptecadat(Cic.  Or. 
44  ;  cf.  de  nombreux  exemples  ibiJ.  63,  66,  70)  ;  nec 
aliud  potest  sermonem  facere  numerosum  quam  oppor- 
tuna  ordinis  mutatio  (Quint,  viii,  6).  Pour  eux,  l'ordre  des 
mots  est  affaire  d'harmonie,  non  de  st3de,  et  intéresse 
l'oreille,  non  le  sens. 

Cependant  ils  sentent  confusément  que  ce  n'est  pas  là 
toute  la  question,  et  chez  Quintilien  nous  trouvons  la 
première  indication  de  principes  que  les  modernes 
remettront  en  honneur  :  il  y  a  un  ordre  pour  ainsi  dire 
naturel  et  primitif,  «  naturalis  ordo  »,  qui  consiste  à 
placer,  par  exemple,  le  nom  avant  le  verbe,  le  verbe  avant 
l'adverbe,  etc.  ;  cet  ordre  reproduit  dans  une  certaine 
mesure  l'ordre  de  succession  des  faits  ;  mais  il  ne  faut 
pas  s'y  tenir  servilement  ;  on  doit  tenir  compte  aussi  de 
l'ordre  d'importance  des  idées  :  «  illud  nimiae  supersti- 
tionis  uti  quaeque  sint  tempore   ita  facere  etiam  ordine 
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priera,  non  quin  fréquenter  sit  hoc  melius,  sed  quia 
intérim  plus  ualent  ante  gesta  ideoque  leuioribus  super- 
ponenda  sunt  »  (ix,  4,  25).  Or,  dans  la  plirase,  les  mots 
importants  se  placent  volontiers  en  tête  ou  en  queue  : 
«  initia  clausulaeque  plurimum  momenti  habent  quoties 
incipit  sensus  aut  desinit  »  {ibid.,  4,  29). 

Ordre  grammatical  ou  primitif,  ordres  exceptionnels 
fondés  sur  l'ordre  de  succession  ou  d'importance  des 
idées,  valeur  de  la  place  initiale  ou  finale,  ce  sont  là  les 
principes  mêmes  qui  seront  repris  par  H.  Weil,  lorsqu'il 
appellera  pour  la  première  fois  l'attention  sur  l'ordre  des 
mots  (^De  Tordre  des  mots  dans  les  langues  anciennes  compa- 
rées aux  langues  modernes,  Paris  1844),  et  par  ceux  qui 
après  lui  feront  de  l'ordre  des  mots  un  chapitre  de  la 
philosophie  du  langage  :  H.  Paul,  Principien  der  Sprach- 
geschichte,  2^  éd.  p.  100  ss.  ;  G.  von  der  Gabelentz,  Zèit- 
scbrift  fur  Vblkerpsychologie,  11,  p.  376  ss.  ;  W.  Wundt, 
Vblkerpsychologie,  i,  2,  ch.  7  ;  L.  Sûtterlin,  Das  Wesen  der 
sprachlichen  Gehilde,  ch.  7. 

H.  Weil  n'attache  pas,  il  est  vrai,  une  grande  valeur 
au  principe  le  plus  souvent  invoqué,  d'après  lequel  la 
construction  de  la  phrase  serait  calquée  sur  la  succession 
des  événements  :  a  hostis  urbem  captam  ingressus  diri- 
puit.  »  1°  présentation  du  sujet  et  de  l'objet  de  l'action, 
2°  les  trois  moments  successifs.  C'est  là  un  genre  de 
commentaire  qui  peut  amuser  les  écoliers  (cf.  Me  Créa, 
Cl.Journ.  XV,  p.  482  ss.),  mais  qui  n'a  rien  à  voir  avec 
une  explication  scientifique.  Bien  bizarre  serait  la  langue 
qui  s'imposerait  cette  espèce  de  construction  chronolo- 
gique. 

Considérant  de  préférence  la  marche  de  la  pensée,  qui 
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ne  suit  pas  nécessairement  la  marche  des  événements, 
H.  Weil  établit  le  principe  de  Vordre  psychologique  :  l'ordre 
des  mots  «  reproduit  l'ordre  des  idées  ;  ces  deux  ordres 
doivent  être  identiques  ».  La  construction  de  la  phrase 
est  déterminée  par  les  lois  de  l'association  des  idées  :  il 
y  a  des  phrases  à  marche  parallèle  et  des  phrases  à  marche 
inverse,  suivant  qu'une  idée  appelle  l'idée  voisine  ou 
ridée  contraire.  Mais  comme  à  chaque  instant  le  déve- 
loppement normal  de  la  pensée  est  contrarié  par  la  con- 
currence que  se  font  entre  elles  les  idées,  il  faut  admettre 
un  principe  d'exception,  qui  fait  que  la  construction  de 
la  phrase  se  règle  parfois  sur  l'ordre  d'importance  des 
idées  ;  c'est  Tordre  pathétique  de  H.  Weil. 

En  effet,  il  semble  que  «  les  particularités  que  présente 
l'ordre  des  membres  de  la  phrase,  comme  le  remarque 
K.  Brugmann  (^Ahr.  de  gr.  comp.,  p.  718),  découlent  de 
l'usage  qui  met  en  avant  l'idée  la  plus  importante  (cf. 
encore  Meyer-Lûbke,  Gramm.  comp.  des  langues  romanes,  m, 
p.  792,  et  Sûtterlin,  Das  Wesen  der  sprachl.  Gehilde,  p.  164). 
C'est  le  cas,  par  exemple,  pour  une  phrase  telle  que  :  ani- 
morum  nulla  in  terris  origo  inueniri  potest  »  (H.  Weil, 
p.  67)  ;  le  mot  important  est  «  animorum  »  =  pour 
l'âme  (s.  e  :  à  la  différence  du  corps).  La  place  initiale  est 
donc  une  «  place  d'honneur  »  (H.  Weil).  Mais  voici 
que  dans  cette  autre  phrase  (p.  83)  :  «  non  modo 
apud  nostros  magistratus...  neque  apud  ciues  solum 
Romanos  »,  c'est  le  dernier  mot  qui  est  le  mot  essentiel, 
de  sorte  que  la  place  finale  se  trouve  aussi  être  un  «  point 
culminant  »  de  la  phrase  (cf.  Wundt,  p.  164,  et  B.  Del- 
brûck,  Syntakt.  Forschimgen,  v,  p.  16  et  25).  Ht  enfin  dans 
une  phrase  telle  que  (p.   12)  :  nihil  est  ab  omni  parte 
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beatum  ;  abstulit  clarum  cita  mors  Achillem,  longa 
Tithonum  minuit  senectus  »,  la  traduction  même  de 
H.  Weil  fait  apparaître  que  les  mots  importants,  plus  que 
îonga  et  senectus,  qui  sont  pourtant  aux  places  d'honneur, 
ce  sont  clariim  et  cita,  qui  en  sont  exclus  :  «  dans  l'éclat 
de  sa  gloire  une  mort  précoce  ravit  Achille...  ». 

C'est  que  parfois,  reconnaît  H.  Weil  (p.  89),  «  les 
places  du  commencement  et  de  la  fin  ne  suffisent  pas 
pour  recevoir  les  mots  accentués  ;  le  flux  et  le  reflux  de 
la  voix  doit  se  faire  sentir  au  milieu,  soit  par  des  accents 
secondaires,  soit  même  par  des  accents  principaux  ».  Et 
l'auteur  abandonne  son  premier  principe  pour  faire  appel 
au  «  repos  d'accent  »  (p.  95)  et  à  «  l'hyperbate  »,  qui 
justifient  des  ordres  particuliers.  Ainsi,  par  un  détour, 
il  arrive  à  la  considération  qui  rend  inutiles  toutes  les 
précédentes,  celle  du  groupe  de  mots,  du  groupe  syntaxique 
(p.  52,  63). 

Cette  considération  fait  intervenir,  en  même  temps  que 
la  valeur  de  l'idée,  le  rôle  grammatical  du  mot.  Le 
défaut  commun  de  toutes  les  explications  invoquées  jus- 
qu'ici, c'était  de  ne  regarder  le  mot  que  comme  porteur 
de  l'idée,  comme  représentatif  d'une  notion,  et  de  cher- 
cher à  déterminer  dans  la  phrase  des  rapports  logiques 
et  psychologiques,  indépendamment  des  appartenances 
grammaticales  et  syntaxiques.  Le  mot  n'est  pas  lié  au 
mot  comme  l'idée  l'est  à  l'idée  ;  avant  tout  il  est  en  rela- 
tion grammaticale  avec  ses  appartenants  syntaxiques,  il 
forme  avec  chacun  d'eux  un  groupe,  et  c'est  dans  l'inté- 
rieur de  ce  groupe  que  sa  position  doit  d'abord  être 
déterminée.  H.  Weil  n'invoque  qu'accessoirement  cette 
considération,  qui  devrait  primer  toutes  les  autres,  lors- 
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qu'il  formule  sa  théorie  de  la  «  construction  ascendante  », 
qui  va  du  complément  au  complété,  de  la  «  construction 
descendante  »,  qui  va  du  complété  au  complément,  ou 
lorsqu'il  étudie  l'hyperbate,  qui  réalise  une  mise  en  relief 
par  la  disjonction  du  groupe  complément-complète. 

Mais  à  peu  près  en  même  temps  que  lui,  dans  un 
compte  rendu  de  l'ouvrage  insignifiant  de  Fr.  Raspe  (Die 
Wortstelhing  dcr  lateinischen  Sprache),  O.  Jahn  affirmait 
avec  plus  de  netteté  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  étudier 
l'ordre  des  mots  à  l'intérieur  de  groupes  définis  (Nene 
Jahrhh.  f.  Philol.  und  Paedag.,  xlv  1845,  p.  41-59).  Seule- 
ment, ces  groupes,  qu'il  appelle  «  Satzteile  »,  sont  insuffi- 
samment délimités  par  lui  ;  ils  comprennent  souvent 
toute  une  proposition,  quelquefois  toute  une  phrase,  en 
tout  cas  une  portion  de  texte  arbitrairement  découpée  qui 
fait  entrer  en  ligne  de  compte  trop  d'éléments  à  la  fois. 
C'est  A.  Bergaigne  qui  le  premier  aura  le  mérite  d'étudier 
les  variations  d'ordre  dans  des  groupes  élémentaires  rigou- 
reusement définis  (Essai  sur  la  construction  grammaticale, 
Mém.  de  la  Société  de  linguistique,  m,  1878,  et  Mélanges 
Graux,  1884). 

Le  groupe  est  défini  essentiellement  par  l'appartenance 
syntaxique.  Dans  une  phrase  comme  :  «  Noui  ego  tuum, 
Attice,  animum,  sicut  tu  meum  »,  ce  qui  est  intéressant, 
ce  n'est  pas  le  rapport  d'idées  entre  mots  de  catégories 
semblables  ou  voisines,  comme  ego  tuum,  tu  meum  »  (cf. 
à  ce  sujet  dans  :  J.  Marouzeau,  Place  du  pronom  personnel 
sujet,  la  critique  des  ouvrages  de  C.  Rein,  J.  Mahler,  W, 
Kampf,  E.  Kellerhof),  c'est  l'existence  de  groupes 5)'w/flx/çw^5 
constitués  par  «  des  mots  qui  se  déterminent  les  uns  les 
autres  »  (A.  Meillet,  Introduction  à  Tél.  comp.  des  lang.  indo- 
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enrop.,  4^ éd.  191 5,  p.  351)  :  d'une  part,  sujet  ego  —  verbe 
noui;  d'autre  part,  épithète  timm  —  suhst3.nti{  animii m.  Et 
ce  qui  est  significatif,  ce  n'est  pas  que  les  adjectifs  et  pro- 
noms personnels  soient  rapprochés  deux  à  deux,  ou  que 
le  verbe  soit  en  tête  de  la  phrase;  c'est  que  noui  soit  anté- 
posé à  son  appartenant  ego,  et  que  tmun  soit  séparé  de 
son  appartenant  animum. 

Encore  faut-il  distinguer  soigneusement  entre  les  diffé- 
rents types  de  groupes  syntaxiques.  C'est  en  distinguant 
le  rapport  prédicatif  (sujet-attribut,  qualificatif-subslantit) 
du  rapport  de  dépendance  (verbe-régime,  auxiliaire-infi- 
nitif) que  A.  Bergaigne  a  pu  énoncer  des  règles  d'ordre 
formelles  ;  tandis  que,  pour  avoir  confondu  par  exemple 
la  construction  du  verbe  copule  avec  celle  du  verbe 
réel,  M"^^  E.  Richter  (^Zur  Entwickhmg  der  roman.  Worts- 
tell.  ans  der  latein.,  p.  100  ss.  )  n'aboutit  qu'à  des  conclu- 
sions imprécises  et  discutables. 

Il  faut  tenir  compte  des  espèces  grammaticales  :  dans 
le  groupe  sujet-verbe,  la  même  règle  ne  vaut  pas  pour 
toute  espèce  de  sujet  :  ainsi  le  substantif  peut  toujours 
être  disjoint  de  son  verbe,  le  pronom  personnel  ne  peut 
l'être  que  s'il  précède  (jioui...  ego  est  à  peu  près  sans 
exemple)  ;  le  verbe  réel  est  en  relief  s'il  est  antéposé  au 
pronom  personnel  (tiouiego')  ;  il  ne  l'est  pas  s'il  est  anté- 
posé à  un  substantif  (^noîiit  Caesary,  mieux  encore  :  l'ordre 
noui  ego  est  rare  et  expressif,  l'ordre  nouisse  me  est  fré- 
quent et  banal  (  cf.  sur  ces  différents  cas:  J.  Marouzeau, 
Place  du  pronom  personnel  sujef). 

Un  groupe  une  fois  défini,  et  supposé  de  deux  termes, 
le  mécanisme  de  la  construction  est  le  suivant  : 

Les  deux  termes  (déterminé  D,  déterminant  d^  ont  une 
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tendance  d'une  part  à  être  rapprochés,  d'autre  part  à  se 
présenter  dans  un  certain  ordre,  soit  d  D,  qu'on  peut 
appeler  l'ordre  normal  ou  habituel  (B.  Delbrûck,  Vergleich- 
ende  Syntax,ll\,  p.  38).  A  cet  ordre  on  substitue  l'ordre 
occasionnel  par  le  procédé  de  Vinversion  :  D  d  (cf.  A.  Ber- 
gaigne,  Essai  sur  la  construction  grammaticale,  en  particu- 
lier p.  181,  et  Meader,  Noies  on  the  order  ofiuords,  p.  3 1),  ou 
par  le  procédé  de  la  disjonction  d  D  (cf.  Boldt,  Dé  liberiore 
linguae  lalinaè  et  gr.  collocatione  nerhorum,  et  L.  Havet,  La 
mise  en  relief  par  disjonction'). 

Le  changement  d'ordre  peut  modifier  le  sens  ou  la 
valeur  de  l'un  des  termes  du  groupe,  mais  sans  qu'on 
puisse  déterminer  a  priori  quel  sera  l'effet  d'une  infrac- 
tion à  l'ordre  normal,  ni  même  quel  sera  le  terme  affecté 
par  le  changement  d'ordre.  C'est  empiriquement,  et  par 
une  espèce  d'expérimentation  sur  les  textes,  qu'on  arri- 
vera à  reconnaître  des  usages  et  à  formuler  des  règles. 
Tel  est  le  genre  d'étude  qui  sera  tenté  ici  sur  le 
groupe  substantif-adjectif. 

Pour  que  les  conclusions  aient  une  portée  générale,  il 
a  paru  bon  de  faire  porter  l'examen  sur  des  textes  de 
date  et  de  nature  diverses.  Cependant  on  ne  peut 
emprunter  des  textes  à  toutes  les  époques  de  la  latinité 
et  à  tous  les  genres  de  littérature,  sous  peine  de  rencon- 
trer des  divergences,  des  contradictions  même,  dues  soit 
à  une  évolution  réelle,  soit  à  des  affectations  d'école  et  à 
des  caprices  d'imitateurs,  qui  dissimuleraient  la  vue  des 
règles  fondamentales.  La  présente  étude  sera  fondée  sur 
des  textes  de  l'époque  républicaine,  choisis  de  façon  à 
donner  une  image  à  peu  près  exacte  de  la  langue  latine 
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littéraire  qui,  ébauchée  dès  l'époque  de  Plaute,  trouve  sa 
forme  définitive  dans  les  œuvres  de  la  maturité  de  Cicé- 
ron. 

Ont  été  utilisés  en  particulier  :  Plaute  et  Térence,  les 
traités  d'agriculture  de  Caton  et  de  Varron,  les  histoires 
de  Salluste,  Nepos  et  César,  les  lettres  de  Cicéron  et 
plusieurs  de  ses  traités  et  discours.  Dans  la  mesure  où  il 
pouvait  être  intéressant  de  dresser  des  listes  compara- 
tives d'exemples  et  d'établir  des  statistiques,  on  a  fait  sur 
des  parties  de  texte  déterminées  des  relevés  exhaustifs  ; 
d'autre  part,  on  a  enrichi  les  séries  d'exemples  par  des 
sondages  opérés  sur  les  textes  les  plus  divers. 

On  pourra  faire  une  objection  préalable  à  l'utilisation 
de  textes  des  comiques,  du  fait  que  la  contrainte  du  vers 
peut  être  dans  certains  cas  une  raison  déterminante  de 
l'ordre.  Mais  on  sait  que  la  versification  iambo-trochaïque 
était  assez  facile  pour  ne  pas  imposer  une  gêne  réelle 
aux  poètes  comiques,  «  apud  quos,  nisi  quod  uersiculi 
sunt,  nihil  est  aliud  cotidianae  dissimile  orationis  » 
(Cic,  Orat.,  20).  Faudrait-il  éliminer  aussi  les  textes  de 
Cicéron,  sous  prétexte  qu'ils  sont  soumis  aux  nécessités 
de  la  prose  métrique  ? 

En  fait,  s'il  y  a  des  règles  d'ordre  des  mots,  le  versifi- 
cateur n'a  pas  plus  d'excuse  pour  les  enfreindre  que  le 
prosateur  lui-même.  Sans  doute  il  use  des  facilités  que  lui 
offre  la  liberté  de  l'ordre  des  mots,  mais  dans  la  mesure 
seulement  où  l'ordre  qu'il  adopte  ne  trahit  pas  sa  pensée. 
C'est  le  cas  lorsque  l'ordre  est,  comme  il  arrive,  réelle- 
ment indifférent.  C'est  le  cas  aussi  lorsque  deux  ordres 
différents  expriment  deux  sens  ou  deux  nuances  égale- 
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ment  possibles,  également  acceptables.  Mais  s'il  arrive 
que  l'ordre  imposé  par  la  forme  du  vers  fasse  tort  au  sens 
ou  au  style,  l'écrivain  digne  de  ce  nom  se  l'interdira  au 
même  titre  qu'une  construction  qui  violerait  la  syntaxe  ; 
il  remaniera  son  vers  jusqu'à  ce  que  métrique,  gram- 
maire et  style  y  trouvent  leur  compte.  L'appel  à  l'excep- 
tion «  propter  metri  necessitatem  »  est  une  échappatoire 
commode  qui  dispense  trop  souvent  d'expliquer  les  cas 
embarrassants.  On  évitera  de  même,  pour  éliminer  les 
exceptions  gênantes,  d'invoquer  des  principes  d'eupho- 
nie, en  vertu  desquels  l'écrivain  éviterait  certaines  ren- 
contres de  sons,  cacophonies,  répétitions,  hiatus,  etc. 
Nous  sommes  le  plus  souvent  hors  d'état  d'apprécier  ces 
facteurs,  et  le  malheur  veut  que  dès  qu'on  les  a  admis  en 
principe  il  n'y  a  presque  point  de  cas  où,  avec  un  peu  de 
bonne  volonté,  on  ne  puisse  les  faire  jouer.  Deux  cas  sont 
à  distinguer  :  ou  bien  l'ordre  est  déterminé  par  de  telles 
considérations,  alors  c'est  que  pour  le  sens  il  est  indiffé- 
rent, et  il  ne  nous  intéresse  pas  ici;  ou  bien  il  n'est  pas 
indifférent,  et  alors  la  raison  métrique  ou  euphonique, 
n'étant  pas  déterminante,  peut  être  provisoirement  négli- 
gée (cf.  sur  cet  aspect  de  la  question,  ci-dessous,  Conclu- 
sion.) 

Enfin,  il  pourra  paraître  insuffisant  de  considérer  le 
latin  à  un  stade  avancé  de  son  développement,  sans  tenter 
la  restitution  d'un  état  plus  ancien.  En  effet,  l'ordre  des 
mots  ne  peut  pas  être  conditionné  uniquement  par  l'état 
de  la  langue  à  un  moment  donné;  il  ne  résulte  pas 
seulement  de  tendances,  de  besoins  présents;  il  est  dans 
une  large  mesure  prédéterminé,  il  est  ce  que  l'ont  fait 
des  nécessités  antérieures,  et  représente  le  résultat  d'une 
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évolution  ;  telle  construction  dont  la  raison  d'être  nous 
échappe  peut  avoir  pris  naissance  à  une  époque  où 
agissaient  des  causes  aujourd'hui  disparues.  Et  ainsi  les 
règles  d'ordre  des  mots  comportent  nécessairement  une 
part  d'explication  historique.  Mais,  s'il  est  vraisemblable 
que  l'explication  historique,  quand  elle  pourra  être  tentée 
(et  elle  ne  pourra  l'être  que  par  la  méthode  compara- 
tive), vienne  compléter  et  éclairer  les  interprétations 
proposées  ici,  nous  n'en  sommes  pas  moins  tenus  d'obser- 
ver les  faits,  de  reconnaître  les  règles,  de  définir  l'état  de 
la  langue  à  une  époque  déterminée  ;  et  il  est  bien  permis 
de  penser  que  ceci  doit  précéder  cela. 


Principales    abréviations   employées  dans  les   références: 


Pour  Plaute  et  Térence,  le  titre  de  la  pièce  en  abrégé  :  Poetu  =  Poenuhis, 
Ph.  =-  Phormio  etc. 

«     Caton  :  Agr.  =    De  agricultura  liber. 

«     Varron  :  R.  R.  =  Rerum  rusticarum  libri. 

«     Salluste  :  Cat.  =  Calilina  ;  hig.  :=.  îugurtha. 

«     César  :  B.  G.  =:  De  hello  Gallico  ;  B.  C.  =  De  bello  ciuili. 

«  Cicéron  :  Fam.  =  Epistulae  ad  familiares  ;  AU.  =  Ep.  ad  Alticum  ; 
Diu.  =  De  diuitiatione  ;  Fin.  ^  Definibus. 

«     Cornélius  Nepos  :  Nep. 


CHAPITRE    PREMIER 
ADJECTIF    PROPREMENT    DIT 
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Dans  le  groupe  formé  par  le  substantif  et  son  déterminant,  le 
déterminant  peut  appartenir  à  des  espèces  grammaticales 
diverses  :  adjectif  proprement  dit  (liber  egres^iiis),  possessif  (liber 
meus),  démonstratif  (liber  ille),  numéral  (libri  duo,  liber  tertius), 
substantif  au  génitif  (liber  Ciceronis),  participe  (lihtï  conscripl us). 

Le  caractère  commun  de  tous  ces  déterminants,  c'est  leur 
extrême  mobilité.  A  peine  peut-on  citer  quelques  exemples 
d'ordre  obligatoire,  dans  des  formules  telles  que  :  res  publica,  di 
immortales,  reuera,  tauto  opère,  honoris  causa,  pater  familias,  paires 
conscripti,  tresuiri...  En  général  la  position  de  l'adjectif  est  si 
variable  qu'elle  peut  paraître  indifférente. 

Ainsi,  pour  ce  qui  est  de  l'adjectif  proprement  dit,  nous  lisons 
dans  Cicéron  :  «  Metellus  est  consul  egregius  »  (^Atl.  i,  i8,  5), 
à  côté  de  «  Metellus...  est  egregius  consul  »  {ibid.  i,  20,  5); 
«  cum  consuetudine  cotidiana,  tum  officiis  plurimis  »  (Fam.  xiii, 
43,  i),  à  côté  de  «  non  modo  cotidianani  consuetudinetn  summam, 
...  sed  etiam  officia  magna  »  (Jbid.  xiii,  45)  ;  dans  Caton,  R.  R. 
48,  I  «  uere  primo  serito  »,  et  ibid.  50  v.  primo  uere  sitrcoxzio  »  ; 
dans  Salluste,  Cat.  28,  4  «  plebem...  nouarum  rerum  cupidam  », 
et  ibid.  48,  i  «  plebs...  cupida  rerum  nouarum  »;  dans  Nepos, 
10,  6  «  non  tulit  hoc  animo  aequo  »,  et  10,  7  «  non  aequo  animo 
ferebat  ».  Mais  ces  exemples  au  prejnier  abord  déconcertants  ne 
doivent  pas  faire  croire  à  une  liberté  d'indifférence.  En  français 
aussi  nous  pouvons  dire  à  volonté  «  un  habile  orateur  »  et  un 
«  orateur  habile  »  ;  «  une  délicate  attention  »  et  «  une  attention  déli- 
cate »  ;  ce  qui  n'empêche  que  nous  ne  dirons  jamais  «  une  mai- 
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S0Î7  jolie  »,  ni  inversement  «  une  tolérante  politique  »  ;  si  l'on  dit 
presque  indifféremment  «  une  belle  femme  »  ou  «  une  femme 
belle,  »  on  ne  peut  guère  dire  «  une  laide  femme  »  ;  d'autres  fois, 
on  pourra  bien  intervertir  l'ordre  des  termes,  mais  ce  sera  ou 
pour  modifier  le  sens  :  «  un  homme  brave  —  un  brave  homme  »  ; 
«  une  grosse  femme  —  une  femme  grosse  »...,  —  ou  pour  expri- 
mer une  nuance  :  «  je  suis  un  homme  vieux,  mais  pas  encore  une 
vieille  femme  »  (Musset,  Loren:^accio,  v,  5),  ou  pour  faire  un  effet 
de  style  :  «  une  robe  blanche  et  deux  blanches  mains  »  (Musset, 
Les  caprices  de  Marianne,  i,  i).  En  latin,  comme  en  français,  il 
faudra  se  demander  pourquoi  ici  tel  ordre  est  obligatoire,  là  tel 
autre,  pourquoi  ailleurs  les  deux  sont  indifférents,  ailleurs  enfin 
tous  les  deux  possibles,  mais  diversement  significatifs,  ou  diver- 
sement expressifs. 

Il  arrivera,  comme  en  français,  que  le  changement  d'ordre 
entraîne  un  changement  de  sens  :  praetor  urba?ius  est  «  le  pré- 
teur urbain  »,  iirbanus  praetor  «  un  préteur  spirituel  ».  Mais  c'est 
là  un  cas  peu  fréquent  et  facile  à  interpréter. 

Plus  souvent,  la  disposition  des  termes  indiquera  l'importance 
qu'on  donne  à  chacun  d'eux.  Dans  le  groupe  adjectif-substantif, 
chacun  des  deux  termes  peut  jouer  un  rôle  essentiel  ou  un  rôle 
secondaire  :  l'adjectif  est  le  but  de  l'énoncé  dans  :  «  vous  avez 
fait  là  une  chose  admirable  »,  qui  équivaut  presque  à  «  admi- 
rable, ce  que  vous  avez  fait  là  !  »  C'est  au  contraire  le  substantif 
qui  est  le  terme  important  dans  «  entreprendre  de  le  convaincre 
est  une  véritable  gageure  »,  où  l'on  ne  perdrait  presque  rien  à 
supprimer  l'adjectif.  Et  tous  deux  sont  à  peu  près  également 
importants  dans  :  «  mieux  vaut  un  ennemi  déclaré  qu'un  ami 
douteux.  »  En  français,  quand  nous  parlons,  nous  marquons  par 
l'intonation  le  relief  du  mot  important  ;  en  écrivant,  nous  souli- 
gnons volontiers  le  mot  d'un  trait  de  plume  ;  dans  un  texte 
imprimé  nous  le  signalons  .à  l'attention  par  des  caractères  spé- 
ciaux :  «  je  n'ai  pas  obtenu  un  mot  d'excuse  »  ;  nous  lui  adjoi- 
gnons un  mot  de  renfort  :  «  pas  un  seul  mot  »  ;  nous  l'enca- 
drons dans  une  périphrase  :  «  c'est  un  cadeau  intéressé  qu'il 
leur  a  fait  »  ;   nous  l'excluons  de  la  proposition  pour  lui  faire 
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l'honneur  d'une  construction  spéciale  :  «  il  est  heureux, 
l'homme  qui...  »  On  verra  comment  le  latin  peut  réaliser  cette 
mise  en  relief  par  le  seul  jeu  de  l'ordre  des  mots,  grâce  aux  pro- 
cédés de  l'inversion  et  de  la  disjonction. 

Mais,  outre  l'importance  relative  de  chacun  des  termes,  l'ordre 
des  mots  permet  de  noter  encore  «  leur  qualité  »  pour  ainsi  dire, 
et,  pour  l'adjectif  en  particulier,  la  nature  de  la  détermination 
qu'il  exprime. 

Quand  nous  disons  «  le  costume  féminin,  un  animal  aquatique, 
l'épopée  napoléonienne,  le  territoire  français,  une  monture  métal- 
lique, une  fleur  bleue  »,  nous  énonçons  une  qualité  qui  permet 
de  reconnaître  l'objet,  de  le  distinguer,  de  le  classer  :  l'adjectif 
est  proprement  déterminatif.  Au  contraire,  quand  nous  disons 
«  un  costume  étrange,  un  bel  animal,  une  magnifique  épopée,  un 
riche  territoire,  une  monture  élégante,  une  jolie  fleur  »,  nous 
énonçons  l'impression  que  fait  sur  nous  l'objet,  nous  exprimons 
un  jugement,  une  appréciation  :  l'adjectif  est  qualificatif.  Dans 
la  première  série  d'exemples,  la  qualité  appartenait  en  propre  à 
l'objet,  indépendamment  de  notre  appréciation;  dans  la  seconde 
série,  elle  n'existe  qu'en  tant  qu'elle  est  ressentie  par  nous. 
L'adjectif  a  dans  le  premier  cas  une  valeur  objective,  intellec- 
tuelle, et  subjective,  affective  dans  le  second .  Le  latin  met  en 
première  place  l'épithète  affective,  en  seconde  place  l'épithète 
intellectuelle  ;  c'est  ce  qu'exprime  la  formule  ingénieuse  de 
Vinet  rapportée  par  Tobler  (^Zeitschrift  fiir  Vôlker psychologie,  vi, 
p.  169)  :  «  l'esprit  place  l'épithète  après  le  substantif,  et  l'âme  la 
place  plus  volontiers  devant  ». 

Enfin,  l'attribution  de  la  qualité  à  l'objet  peur  être  présentée 
de  diverses-  manières.  Dans  «  magna  imperia  plerumque  caduca 
sunt  »,  magna  exprime  une  qualité  qu'on  énonce,  caduca  une 
qualité  qu'on  affirme  ;  le  premier  adjectif  contient  une  donnée 
du  raisonnement,  le  second  en  exprime  le  résultat.  Cette  diff'é- 
rence  de  rôle  est  marquée  syntaxiquement  :  tandis  que  l'un  est 
joint  immédiatement  à  son  substantif,  l'autre  ne  lui  est  rattaché 
que  par  l'intermédiaire  d'un  verbe,  de  façon  à  constituer  une 
proposition.  Mais  entre  ces  deux  valeurs  extrêmes  il  y  a  place 
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pour  toutes  sortes  de  nuances  intermédiaires.  Remplaçons  le 
qualificatif  banal  magna  par  un  mot  plus  intéressant,  plus  spé- 
cial ;  la  valeur  de  l'attribution  pourra  en  être  changée.  Ainsi 
dans  :  «  imperia  inuidiosa  plerumque  ui  euertuntur  »,  la  valeur 
de  Tadjectif  est  presque  celle  qu'aurait  l'attribut  d'une  proposition 
subordonnée  :  imperia  quac  inuidiosa  sunt.  Dans  cette  autre 
phrase  :  «  illius  imperium  iriuidiosum  breui  corruit  »,  l'adjectif 
peut  être  conçu  comme  l'attribut  d'une  proposition  participiale  : 
a-£  inuidiosum  :v.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'adjectif  prend  une 
valeur  exceptionnelle^  qu'on  peut  appeler  prédicative,  pour  la 
distinguer  de  la  valeur  simplement  énonciative  qu'il  a  le  plus 
souvent.  L'adjectif  énonciatif  se  place  d'ordinaire  avant,  l'adjectif 
prédicatif  après  son  substantif. 

Ainsi,  toutes  les  valeurs  attribuables  à  l'adjectif  trouvent  leur 
expression  dans  l'ordre  des  mots  ;  chacune  d'elles,  prise  séparé- 
ment, peut  être  la  raison  déterminante  d'un  ordre  donné  ;  mais 
il  va  sans  dire  que  dans  la  réalité  elles  sont  souvent  confondues  : 
le  même  adjectif  qui  a  droit  à  telle  place,  comme  contenant  la 
notion  essentielle  de  l'énoncé,  peut  prétendre  à  telle  autre,  vu  sa 
qualité  de  prédicatif,  de  déterminatif,  etc.  Il  peut  y  avoir  alors 
action  commune  de  plusieurs  facteurs,  mais  aussi  concurrence 
et  lutte.  Un  ordre  donné  est  une  résultante^  dont  il  est  souvent 
difficile  de  reconnaître  les  facteurs  déterminants  ;  c'est  ce  qui 
explique  que  l'interprétation  des  règles  de  construction  est  sou- 
vent hasardeuse,  et  que  dans  la  plupart  des  cas  on  doit  se  con- 
tenter de  reconnaître  des  tendances,  sans  prétendre  formuler  des 
règles  impératives. 

DÉTERMINATIF. 

a)   Adjectif  tiré  d'un  nom  propre. 

L'épithète  la  plus  parfaitement  objective  est  celle  qui  exprime 
l'appartenance  à  un  nom  propre  ;  nom  d'homme  :  horti  Pompeiani\ 
nom  de  collectivité  :  ager  Galliciis  ;  nom  d'une  région,  d'une 
localité  :    mare   Africiun,  uilla    Tiburùna.    Pour    cette  catégorie 
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d'adjectifs  l'ordre  substantif-adjectif  est  normal  ;  on  l'intervertit 
pour  mettre  en  relief  l'adjectif. 

La  postposition  de  l'adjectif  est  de  règle  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  d'un  énoncé  pur  et  simple,  qui  n'appelle  aucun  commen- 
taire ;  les  exemples  en  sont  si  nombreux  et  si  clairs  qu'il  serait 
oiseux  d'en  donner  des  relevés  ;  il  sera  plus  instructif  d'étudier 
quelques  exemples  typiques  d'inversion. 

Le  type  idéal  de  mise  en  relief  est  celui  dans  lequel  deux  qua- 
lificatifs d'un  même  substantif  sont  opposés  l'un  à  l'autre  : 

Atî.  XIII,  33^  sermo  (erat)  campuni  Martiiiin  coaedificari, 
illum  autem  campuni  Vaticanioii  fieri  Martium  campum. 

Ordre  normal  dans  les  deux  premiers  groupes,  qui  ne  con- 
tiennent qu'un  énoncé  banal  ;  inversion  dans  le  dernier,  où  il 
faut  souligner  la  valeur  de  Martium  opposé  à  Vaticanwn. 

Dans  cet  exemple  le  groupe  qui  contient  l'inversion  vient  en 
second  lieu,  et  il  en  serait  toujours  ainsi  si  l'ordre  des  mots 
devait  suivre  l'ordre  logique  •  des  idées,  l'idée  de  l'opposition 
étant  logiquement  postérieure  à  l'énoncé  du  terme  qui  la  fait 
naître.  Mais  en  réalité  une  opposition  est  souvent  prévue,  pré- 
conçue, et  les  deux  termes  opposants  sont  présents  à  l'esprit  du 
sujet  parlant  avant  même  qu'il  aborde  son  énoncé,  de  sorte  que 
l'adjectif  du  premier  groupe  peut  être  mis  en  relief  par  antici- 
pation : 

Tusc.  I,  I  hoc  mihi  latinis  litteris  inlustrandum  putaui,  non 
quia  philosophia  graecis  litteris...  percipi  non  posset,  sed .  .  . 

Diu.  II,  10,  25  hoc  idem  significat  graecus  ille  uersus...; 
totum  omnino  fatum  etiam  Atellanio  uersn  iure  mihi  esse 
inrisum  uidetur. 

Il  va  de  soi  que  le  substantif,  qui  exprime  la  notion  commune, 
peut  n'être  exprimé  qu'une  fois,  —  soit  avec  le  premier  adjectif: 

Fin.  I,    I  eruditi  graecis  litteris,  contemnentes  latinas 

>'       III,    15    ut   graeco  uerbo  utamur,    si    quando   minus 
occurrat  latinum 

J.  Marouzeau.  —  L'ordre  des  mots  dans  la  phrase  latine.  2 
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Tiisc .  l,  i)  scis  me  graece  loqui  in  latino  sermone   non  plus 

solere  quam  in  graeco  latine 

Att.  X,  8,2  regnum  non  modo  Romano /;t)w/«/,  sed  ne  Persae 

quidem  cuiquam  tolerabile 

»  I,  13,1  neque  Achaicis  hominibus  neque  Epiroticis 

Fam.   IX,    18,    3  tu    istic    Hateriano  iure  délectas,   ego  hic 

Hirtiano 
Att.  X,  7,  I  facit  Adriano  mari  Dolabella,  Fretensi  Curio 
»  II,    9,    I   qui  Aeliam  legem,  qui  luniam  et  Liciniam  negle 

xerunt 

—  soit,  plus  rarement,  avec  le  second  : 

Fam.  IX,  I),  2  accedunt   non  Attici,  sed...  Romani    ueteres 

atque  urbani  sales 

Att.  XII,  8  utrum...  in  fenicularium  an  in  Martium  caiiipuin 
Itig.     66-6j   Vagenses...     inter   se    coniurant...  ;    Romani 

milites...  trepidare. 

Dans  tous  les  exemples  qui  précèdent,  l'opposition  est  parfaite, 
en  ce  sens  qu'à  un  substantif  qui  exprime  la  notion  commune 
sont  joints  successivement  deux  adjectifs  symétriquement  mis  en 
relief. 

Mais  il  est  évident  que  l'un  des  adjectifs  peut  être  remplacé 
par  un  équivalent  ;  —  ainsi  par  un  possessif  : 

Fam.  VI,  6,  3  si  te  ratio  quaedam  Etruscae  dîsciplinae...  non 
fefellit,  ne  nos  quidem  nostra  (=  Rotnana)  diuinatio  fallit 
B.  G.  VII,  13  laborantibus  iam  suis,  Germanos  équités  submittit 

—  par  un  démonstratif: 

Att.  I,  14,  3  qui  mihi  laudcm  illam  eo  minus  deberet  quod .  .  . 
in  Pompeiana  lande  perstrictus  esset 

—  par  un  pronom  ou  adjectif  pronominal  : 

Fam.  I,  9,  II  et  Cinneis  Icmporibiis .  .  .et  nonnuUis  aliis 


TIRÉ    D  UN    NOM    PROPRE  I9 

—  par  un  complément  déterminatif  : 

Fam.  X,  24,  4  siue  Africanus  exercitus .  .  .  siue  Caesaris 
accessisset 

Atl.  XII,  27,  I  Cottae  quod  negas  te  nosse,  ultra  Silianam 
uillam  est 

»     XI,  14,  I  omnes.  .  .  Achaici  deprecatores  itemque  in  Asia 
»     IV,  3,  3  domiun  P.  Snllae.  .  .  sumpserat.  Tum  ex  Anniana 
Milonis  domo.  .  . 

Cat.  37,  6  multi  memores  Sullanae  aictoriae.  .  .  sibi  quisqiie 
.  .  .  ex  uictoria  talia  sperabat 

—  par  une  périphrase  : 

Orat.  235  iiel  Isocrateo  more  uel  qiio  Aeschines .  .  .   iititur 
Fam.  VII,  16,  3  utrum    Romano   more.  .  .  an  qiio  modo  Stoici 
dicunt 

—  par  un  adverbe  : 

Tusc.  I,  I)  scis  me  graece  (=  graeco  sennone)  loqui  in  latino 
sermone  non  plus  solere  quam  in  graeco  latine 

R.  R.  I,  I,  8  qui  graece  scripserunt  .  .  sunt  plus  quinqua- 
ginta.  .  .  Hos  nobilitate  Mago  Carthaginiensis  praeteriit,  poenica 
lingua  qui  res.  .  .  comprendit 

De  fin.  II,  105  concludam  si  potero  latine;  graecum  enim 
iiersum  nostis  omnes 

«  II,  10  dixti  bene  latine.  .  .  ;  uarietas  enim  latinum  uerhiim 
est. 

D'autre  part,  la  notion  commune  peut  être  représentée  suc- 
cessivement par  deux  substantifs  différents,  mais  de  sens  voisins  : 

Att.  XIV,  17,  2  His  de  rébus.  .  .  coram.  De  Buthrotio  negotio... 

»  II,  I,  I  totum  Isocrati  myrothecium...  ac  nonnihil  etiam 
Aristotelia  pigmenta 

»  X,  8,  2  si  nostras  rationes  ad  Hispaniensem  casiim  accom- 
modaturi  essemus 

»  I,  lé,  15  uereor  ne.  .  .  quoniam  Graecum  poema  condidit, 
nunc  ad  Caecilianam  fabulam  spectet 
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»  XVI,  5,  I  rumoris  nescio  quid  adflauerat  commissione 
Graccorum  frequentiam  non  fuisse;  quod  quidem  me  minime 
fefellit  ;  scis  enim  quid  ego  de   Gra.ecis  ludis  existimem 

De  nat.  d.  II,  lo  multa  ex  Sibyllinis  naticinationibus,  multa 
ex  hanispicnm  responsis 

Diii.  II,  4,  II  ut.  .  .  multa  Herha  Graccorum,  sic  sorites  satis 
latino  servione  tritus  est 

B.  G.  IV,  3,  3  Vbii,  ut  est  captus  Geniianorum,.  .  .  paulo.  .  . 
sunt  ceteris  humaniores,  propterea  quod .  .  ,  Gallicis  sunt 
nwrilms  adsuefacti 

Ait.  XII,  31,  2.  .  .  horios  Drusi .  .  .  accessi  numquam.  Copo- 
nianam  uillam.  .  .  ueterem .  .  .  noui. 

Dans  tous  ces  exemples  il  y  a  opposition  symétrique  entre 
deux  groupes  ab,a  b' ,  de  telle  manière  que  a  représente  la  notion 
commune  (qui  peut  n'être  exprimée  qu'une  fois  ou  être  exprimée 
par  des  mots  approximativement  synonymes),  /;  et  b'  les  deux 
déterminants  opposés. 

Mais  il  va  de  soi  que  l'opposition  n'est  pas  toujours  aussi 
explicite.  La  notion  commune  peut  se  trouver  implicitement 
contenue  dans  l'un  des  opposants  : 

Alt.  I,  14,7  Tusculanum  uenditat,  ut...  emat  Pacilianam 
do  muni 

{Tusculanum,  équivalent  approximatif  de  Tusculanam  domuni^ 

Att.  XIV,  16,  I  in  Pompeianum,  post  in  haec  Puteolana  et 
Cumana  régna  renauigare. 

»  VII,  16,  2  spem...  adfert,  si  in  Picenum  agrum  ipse 
uenerit,  nos  Romani  redituros  esse 

Nep.  18,  3  praefecerat  eum .  .  .  parti  Asiae .  .  . ,  et  opposuerat 
Europaeis  aduersariis 

lug.  55-56  lugurtha .  .  .  hostem  ab  incepto  retinere.  Romanus 
imperator .  .  .  urbem.  .  .  statuit  oppugnare 

Fam.  X,  24,  8  Quodsi  aut  Caesar  se  respexerit  aut  Africanae 
legiones  celeriter  uenerint 

B.  G.  III,  II,  5  D.  Brutum...  classi  Gallicisque  nauibus 
praeficit  (classi  =  Romanis  nauibus^ 

La  mise  en  relief  de  l'un  des  opposants  ne  suppose  même  pas 
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nécessairement  l'existence  d'une  «  notion  commune  »  ;  il  suffit 
que,  la  notion  exprimée  par  le  substantif  étant  d'importance 
secondaire,  l'intérêt  principal  de  l'énoncé  réside  dans  le  rapport 
établi  entre  l'adjectif  et  son  opposant  : 

Diu.  II,  2,  5  Romanis  hominibus  gloriosum,  ut  graecis  de 
philosophia  litteris  non  egeant 

(l'idée  essentielle  est  représentée  par  Romanis  d'une  part,  graecis 
de  l'autre  ;  les  substantifs,  hominibus  et  litteris,  s'effacent  en 
quelque  sorte  pour  laisser  apparaître  l'opposition  des  adjectifs). 

B.  G.  V,  14,  I  longe  sunt  humanissimi  qui  Cantimn  inco- 
lunt.  .  .,  neque  multum  a  Gallica  differunt  consuetudine 

Att.  VII,  13,  I  De  Vennonianis  rébus  tibi  assentior.  ,  , 
Labienum  vîpwa  iudico 

»   XII,  27,  I  De  Siliano  negotio.  .  .  De  Cicérone.  .  . 

»  VI,  I,  25  C.  Vennonius  domum  Vindulli  uenit...,  in 
Vedianas  res  incidit 

Fam.  V,  20,  4  ut  multa  tam  grauis  Valerianis  praedibus  ipsique 
T.  Mario  depelleretur. 

Souvent  la  mise  en  relief  apparaît  en  tête  d'un  chapitre,  d'un 
développement,  marquant  qu'on  passe  à  un  nouveau  sujet,  à  un 
nouvel  ordre  d'idées;  elle  équivaut  alors  à  l'emploi  d'une  for- 
mule de  transition,  d'une  particule  :  a  quant  à .  .  . ,  pour  ce  qui  est 
de.  .  .  »,  et  en  général  on  n'a  pas  de  peine  à  trouver  dans  le 
contexte  antérieur  le  terme  opposant  : 

Att.  XIV,  17,  2  his  de  rébus.  .  .  coram.  .  .  —  De  Buthrotio 
negotio .  .  . 

»  XII,  28,  3  de  Triario ...  —  De  Castriciano  negotio .    . 
»  I,   5,  3  et  ss.  de  litterarum  )nissionc.  .  .   —  De  Acutiliano 
autem    negotio ...     —    De     Tadiana    re .  .  .    —    Epiroticam 
emptionem.  .  . 

Quand  Salluste  commence  un  chapitre  par  les  mots  :  Roma- 
nus  imperator  (7»o-.  56,  i),  c'est  qu'il  vient  de  parler  de  Jugurtha, 
et  il  faut  traduire,  en  marquant  l'opposition  :  «  quant  au  géné- 
ral romain  ». 
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Un  autre  chapitre  débute  par  :  Romani  milites  Çlug .  6j,  i); 
c'est  par  opposition  aux  Numides  dont  il  vient  d'être  question. 

Ici  et  là  les  mots  Ramanus  Romani  sont  pour  ainsi  dire  des 
titres  de  paragraphe. 

Quand  Cicéron  écrit  à  Atticus  {Atî.  IV,  15,  4):  Nunc 
Romanas  res  accipe,  c'est  qu'il  vient  de  parler  de  ses  affaires 
privées,  et  le  sens  est  :  «  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Rome ...  ». 

Même  relation  d'idées  dans  :  Att.  I,  14,  5  Romanae  autem 
se  res  sic  habent. 

Tandis  qu'un  peu  plus  loin,  là  où  il  n'y  a  plus  passage  d'un 
sujet  à  un  autre,  mais  simple  rappel  de  ce  qui  précède,  nous  reve- 
nons à  l'ordre  normal  :  I,  14,  6  Habes  res  Romanas. 

De  même  encore  dans  une  phrase  qui  résume  un  dévelop- 
pement antérieur  :  I,  18,  2  ut.  .  .  breuiter.  .  .  colligam,  iam 
exclames  necesse  est  r^s  i?o;«ât«fli'  diutius  stare  non  posse. 

Il  arrive  que  l'opposition  ne  soit  pas  indiquée  dans  le  con- 
texte immédiat,  et  qu'il  faille  aller  chercher  assez  loin  l'explica- 
tion de  l'ordre  choisi  : 

R.  R.l,  I,  10  hos  nobilitate  Mago  Carthaginiensis  praeteriit, 
poenica  lingua  qui  res  dispersas  comprendit  libris  xxix 

Le  relief  de  poenica  s'explique  par  le  fait  que  Varron  a  com- 
mencé son  développement  en  parlant  des  auteurs  qui  ont  écrit 
en  grec  :  I,  i,  8  qui  graece  scr'ipsQvunt,  sunt  plus  quinquaginta. 
D'autres  fois  c'est  dans  le  contexte  postérieur  qu'il  faut  aller 
chercher  la  justification  du  relief: 

Nep.  21,  I  hi  fere  fuerunt  Graecae  gentis  duces 

Graecae  est  en  relief  parce  que  l'auteur  se  propose  de  passer  en 
revue  différentes  nations  dans  les  paragraphes  suivants  : 
21,1   Persarum.  .  .,  21,  2  ex  Macedonum  autem  génère 
23,  13-14  tempus  est.  .  .   Romanorum  explicare  imperatores. 
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Dans  l'exemple  qui  va  suivre,  il  faut,  pour  expliquer  la  mise  en 
relief,  rechercher  à  travers  deux  livres  entiers  de  la  correspon- 
dance de  Cicéron  l'idée  qu'il  poursuit.  Il  est  en  pourparlers 
pour  un  achat  de  terrains  dès  le  mois  de  mars  45  :  Atl.  XII,  19,  i 
Cogito .  .  .  hortos  aliquos  parare .  .  .  sed  quos,  coram  uidebimus. 
Il  charge  Atticus  de  l'affaire:  21,  2  De  hortis.  .  .  effice  aliquid. 
Puis  dans  les  lettres  22  et  23  il  examine  diverses  acquisitions 
possibles  :  les  jardins  de  Drusus,  ou  ceux  de  Lamia,  ou  de  Silius, 
ou  de  Cotta,  et  dès  lors  il  sera  question  de  l'affaire  dans  presque 
chacune  de  ses  lettres  ;  de  sorte  que  Cicéron  sera  amené  chaque 
fois  à  préciser  de  quel  achat  il  s'agit,  en  mettant  en  relief  le  nom 
du  vendeur  éventuel  : 

XII,  25,  2  totam  rem  tu  gubernabis.  Drusianis  uero  hortis 
multo  antepono .  .  . 

31,  2  non  dubitarem  de  Silianis  (le  mot  hortis  n  est  même 
pas  exprimé) 

37,  2  si  quid  de  Scapulanis  possumus 

43,  3  uidebis  etiam  Trebonianos 

52,  2  aut  Scapulanos  aut  Clodianos  efiicias  necesse  est 

XIII,  12,  4  De  Scapulanis  hortis  toto  pectore  cogitemus 
33%  I   ad  tabulam,  ut  si  recte  possem,  Scapulanos  hortos 

Cette  dernière  lettre  est  de  juillet  45  ;  c'est  donc  une  correspon- 
dance de  4  mois  qu'il  faut  parcourir  pour  expliquer  l'ordre  des 
mots  qu'on  y  rencontre. 

Lorsque  Cicéron  écrit  à  Caecina,  qui  lui  avait  demandé 
conseil  au  sujet  d'un  projet  de  voyage  en  Asie: 

Fam.  VI,  8,  2  litterae  a  te  mihi  redditae  sunt,  quibus  a  me 
consilium  petis  quid  sim  libi  auctor,  in  Siciliane  subsidas  an  ut  ad 
reliquias  Asiaticae  negotiationis  proficiscare 

le  relief  de  Asiaticae  s'explique  par  l'opposition  explicite  avec  w 
S  ici  lia.  Et  quand  Caecina  répond  à  Cicéron  : 

FaiH.  VI,  7,  5  De  Asiatico  itinere,  quamquam  summa 
nécessitas  premebat,  ut  imperasti,  feci 
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l'adjectif  est  encore  en  relief,  bien  qu'il  n'y  ait  plus  d'oppo- 
sition indiquée,  parce  que  l'idée  énoncée  dans  la  lettre  précé- 
dente est  toujours  présente  à  l'esprit  des  deux  correspondants  '. 
Enfin  il  arrive  que  le  terme  de  comparaison  par  rapport  auquel 
se  marque  l'opposition  ne  soit  nulle  part  exprimé  ;  il  suffit 
qu'il  soit  suggéré  par  le  texte  même: 

Att.  IV,  19,  I  ille  Latinus  à-:Ti7.i7y,i; 

(iTT'.y.'.jy.iç  suggère    l'idée  de  l'opposant  naturel   graecus) 

—  ou  qu'il  soit  présent  comme  notion  dominante  à  l'esprit 
du  sujet  parlant  et  de  son  interlocuteur  supposé;  ainsi,  lorsque 
Cicéron  écrit  qu'il  veut  initier  ses  compatriotes  à  la  philosophie 
dans  leur  propre  langue  : 

Diu.  II,  2,  I  animo  sic  parati  ut.  .  .  nullum  philosophiae  locum 
esse  pateremur  qui  non  latinis  litteris  inlustratus  pateret 

il  faut  sous-entendre  qu'en  grec  les  ouvrages  existent  ;  la  nou- 
veauté, c'est  de  les  faire  connaître  en  latin. 
Lorsque  Caton  écrit: 

Oral.  18,  7  graeco  ritu  fiebantur  Saturnalia 

c'est  une  critique  qu'il  formule,  et,  comme  toutes  les  fois  qu'il 
parle  des  mœurs  grecques,  il  a  présent  à  l'esprit  l'idéal  romain  : 
le  relief  de  ^ra^to s'explique  comme  dans  cette  phrase  de  Varron, 
où  l'opposition  est  expresse  : 

L.L.  VII,  88  (éd.  Mùller)  graeco  ritu  sacra,  non  romano 
facere. 

Dans  la  phrase  de  Cicéron  : 

Att.  I,  19,  10  Lucullus  de  suis  historiis  dixerat  se,  quo  facilius 


I  .  On  notera  que  l'ordre  adopté  dans  l'édition  Mùller  pour  ces  deux  lettres 
ne  saurait  être  l'ordre  chronologique,  la  lettre  où  le  conseil  est  demandé  devant 
précéder  celle  où  il  y  est  répondu. 
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illas  probaret  Romani  hominis  esse,  idcirco  barbara  quaedam  et 
soloeca  dispersisse 

on  ne  s'expliquerait  pas  le  relief  de  Romani  si  l'on  ne  savait  que 
l'histoire  de  Lucullus  était  écrite  en  grec  ;  Romani  mis  en  relief 
équivaut  à:  «  d'un  Romain,  et  non  d'un  Grec  »  '. 

Quand  Varron  définit  la  latinitas  (ap.  Diom.,  p.  439,  15) 
«  incorrupteloquendi  obseruaiio  secundum  Romanamlinguam  », 
il  ne  faut  pas  croire  que  Romanam  linguam  signifie  «  la  langue 
des  Romains  »,  c'est-à-dire  en  somme  «  le  latin  »;  Varron  oppose 
d'une  façon  très  précise  le  parler  de  «  la  ville  de  Rome  »  aux 
parlers  de  la  campagne  ou  des  provinces,  comme  Cicéron  dans 
un  passage  plus  explicite  ^  : 

De  orat.  III,  42  cum  sit  quaedam  certa  uox  Romani  generis 
ufbisque  propria...,  banc  sequamur,  neque  solum  rusticam 
asperitatem,  sed  etiam  peregrinam  insolentiam  fugere  discamus. 

Dans  l'expression  popuJus  Romanus,  formule  fixée  de  la  langue 
de  la  chancellerie,  l'inversion  est  tout  à  fait  exceptionnelle  ;  on 
en  trouve  un  exemple  dans  Lucilius  (xxvi,  45^  éd.  Mûller)  : 

At  Romanus  populus  uictus  uei  superatus  proeliis 
Saepest  multis,  bello  uero  numquam 

Le  contexte  nous  manque,  mais  at  garde  la  trace  d'une  oppo- 
sition dont  le  premier  terme  a  disparu.  C'est  peut-être  assez  pour 
nous  autoriser  à  corriger  le  texte  traditionnel  dans  : 

Cat.  8,  2-5  Atheniensium  res  gestae.  .  .  pro  maxumis  celebran- 
tur  .  .  .At  populo  Romano  numquam  ea  copia  fuit 


1.  La  première  idée  qu'on  a  est  de  faire  de  Romani  l'opposant  debarbara,  ce 
qui  conduirait  à  un  véritable  non-sens. 

2.  Sur  la  valeur  de  ces  témoignages  et  le  rôle  joué  par  la  langue  de  Rome 
dans  la  formation  du  latin,  cf.  Notes  sur  la  formation  du  latin  classique,  dans 
Mém.  Soc.  Ling.,  XVII,  p.  268  et  suiv. 
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d'après  le   manuscrit  G,  qui  a  Romano  populo,  et  à  suspecter  le 
texte  traditionnel  dans  la  phrase  de  Cornélius  Nepos  : 

25,    18  qui   honore  rerumque  gestarum  amplitudine  ceteros 
Romani  poptili  praestiterunt 

où  le  relief  de  Romani  est  inadmissible  (cf.  Chambry,  Rev. 
des  Univ.  du  Midi,  I,  282,  note  i). 

L'indication  du  lieu  n'appelle  aucune  réflexion  dans  : 

lug.  18,  9  Lib3'es.  .  .  propius  mare  Africum  agitabant 

Mais  il  y  a  une  opposition  implicite  dans  : 

Sali.  Hist.  II,  2  Sardinia  in  Africo  mari  .  .  .  in  orientem  quam 
in  occidentem  latior  prominet 

Pour  comprendre  ici  la  mise  en  relief  de  Africo  il  suffit  de  se 
représenter  la  configuration  de  la  Sardaigne  :  la  côte  nord  est  orien- 
tée exactement  à  l'inverse  de  la  côte  sud,  et  c'est  en  considérant 
cette  différence  que  Salluste  dit  :  «  la  côte  de  la  mer  d'Afrique 
(s.  e.  à  la  différence  de  l'autre).  .  .  ». 
Opposition  implicite  encore  dans  : 

lug.  47  oppidum  nomine  Vaga.  .  .  ubi  et  incolere  et  mercari 
consueuerant  Italici  generis  multi  mortales 
(ce  sont  des  Numides,  et  non  pas  des  Italiens,  qu'on  s'attendait 
à  trouver  en  plein  cœur  de  l'Afrique). 

Dans  tous  ces  exemples,  le  terme  opposant  est  suggéré  immé- 
diatement par  le  seul  énoncé  de  l'adjectif  en  relief,  et  il  est 
suggéré  pour  être  exclu  du  même  coup;  le  sujet  parlant  a  une 
tendance  naturelle  à  prendre  les  devants  pour  ainsi  dire  et  à 
prévenir  son  interlocuteur  en  insistant  sur  l'énoncé  du  seul 
qualificatif  qu'il  faut  retenir.  Ce'processus  nous  aide  à  comprendre 
certaines  anomalies  qui  ont  plus  d'une  fois  égaré  les  recherches 
en  fournissant  des  statistiques  trompeuses.  Il  s'agit  de  cas  où  la 
nature  même  des  choses  dont  on  parle  fait  que  divers  qualifica- 
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tifs  se  présentent  en  même  temps  à  l'esprit,  de  telle  façon  que  le 
premier  soin  du  sujet  parlant  doit  être  d'orienter  l'attention  de 
son  interlocuteur. 

Dans  les  lettres  politiques  de  Cicéron,  l'adjectif  qui  désigne 
un  peuple  ou  un  chef  en  guerre  avec  Rome  précède  toujours  le 
mot  bellum  ÇAlbrechî,  p.  31).  Cette  inversion  trouve  quelquefois 
son  explication  dans  le  contexte  : 

Fam.  V,  12,  2  ut  multi  Graeci  fecerunt,  Callisthenes  Phocium 
bellum,  Timaeus  Pyrrhi,  Polybius  Numantmiim .  .  . 

»  XII,  19,  2  Bellum  quoJ  est  in  Syria.  .  .  cognoui.  .  .  sed  de 
Parthici  belli  suspicione.  .  . 

»  V,  12,  2  Italici  belli  et  ciuilis 

mais  non  pas  toujours  :  cf.  dans  Fam.  les  exemples  deGallicum, 
Parthicum  et  Alexandrinum  bellum,  et  dans  Att.  :  Parthicum 
bellum  (VI,  1,14;  VII,  1,2;  XIII,  27,  i),  Britannicum  bellum 
(IV,  17,  6).  Dans  tout  le  B.  G.  (cf.  Bergaigne,  Mélanges  Graux, 
p.  542)  on  ne  trouve  qu'une  seule  fois  l'adjectif  postposé  à  hélium  : 
I,  13  bello  Cassiano,  en  regard  de:  III,  18  et  IV,  21  Venetici 
belli;  IV,  16,  i  Germanico  bello;  IV,  20  Gallicis  bellis;  V,  54, 
4  Gallici  belli;  V  4,  i  Britannicum  bellum. 

C'est  que  César  et  Cicéron  écrivent  à  une  époque  où  l'état  de 
guerre  est  permanent,  et  où  Rome  mène  de  front  plusieurs 
campagnes  (guerre  des  Gaules,  de  Bretagne,  de  Germanie,  des 
Parthes,  d'Alexandrie,  sans  parler  de  la  guerre  civile)  ;  la  guerre 
est  pour  les  hommes  d'État  de  ce  temps  une  préoccupation  cons- 
tante ;  le  mot  bellum,  suggérant  immédiatement  à  l'esprit  du  lec- 
teur plusieurs  guerres  en  cours,  demande  à  être  accompagné 
chaque  fois  d'une  détermination  qui  fixe  immédiatement  les 
idées  ;  d'où  la  mise  en  relief  habituelle  de  l'adjectif.  • 

La  mise  en  relief  ne  convient  pas  seulement  aux  cas  où  il 
y  a  lieu  de  marquer  une  opposition,  de  souligner  une  distinc- 
tion; elle  peut  avoir  une  valeur  d'argumentation,  et  faire  appa- 
raître un  raisonnement  implicite. 

Quand  Cicéron  dit  de  Jupiter  : 
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Dii(.  II,  20,  45  Capitolinis  iniecit  sedibus  ignem 

le  relief  de  Capitolinis  nous  suggère  un  raisonnement  tel  que  : 
«  lui,  le  dieu  du  Capitole,  c'est  le  Capitole  qu"il  frappe  de  la 
foudre!  » 

Quand  Vercingétorix  produit  le  témoignage  de  deux  prétendus 
déserteurs  : 

B.  G.  VII,  20,  8  haec  ut  intellegatis.  .  .  a  me  sincère  pronun- 
tiari,  audite  Romanos  milites 

il  insiste  sur  leur  qualité  de  Romains  pour  souligner  la  valeur  de 
leurs  révélations:  «  je  vais  vous  faire  entendre  rien  moins  que 
des  soldats  Romains  !  » 

Il  y  a  une  intention  analogue  dans  la  fameuse  exclamation  de 
de  Mucius  Scaeuola(Liu.  II,  12):  Romanus  sum  ciuis  !  «Toute 
la  force  de  la  révélation,  note  H.  Weil  (De  Tordre  des  mots.  .  ., 
p.  86)  est  dans  le  premier  mot.  Ce  mot  de  romain  éclaire  tout  à 
coup  ce  personnage  et  son  action  incompréhensible  ». 

Tout  autre  est  le  sens  de  l'exclamation  de  Gavius  :  «  Ciuis 
romanus  sum  !  »  {Verr.  V,  62),  que  H.  Weil  interprète  de  la 
même  manière,  sans  égard  pour  le  changement  d'ordre  :  Gavius 
doit  insister,  non  pas  comme  Mucius  Scévola,  qui  parle  à  des 
étrangers,  sur  sa  nationalité  de  Romain,  mais  bien  sur  son  titre 
de  ciuis  Romanus;  Scévola  proclame  son  origine,  Gavius  sa 
qualité  (cf.  le  même  ordre  dans  le  passage  qui  précède:  V,  61 
clamabat  se  ciuem  esse  romanutn).  Le  terme  essentiel  dans  le 
premier  cas,  c'est  Ronmnum  ;  dans  le  second  cas  c'est  le  complexe 
ciuem  romanum. 

Nous  touchons  ici  à  un  nouveau  type  d'explication.  Dans  tous 
les  exemples  examinés  jusqu'à  présent  le  motif  de  l'inversion 
était  d'ordre  logique.  Mais  il  peut  arriver  que  la  mise  en  relief 
ait  une  valeur  affective.  Il  y  a  tels  qualificatifs  dont  le  seul 
énoncé  implique  un  jugement,  une  appréciation  ;  l'adjectit 
Romanus  suggère  à  l'esprit  d'un  Romain  un  certain  idéal  de 
vertu  et  de  perfection;  il  est  employé  avec  la  valeur  d'une  épi- 
thète  laudative  comme  a  pu  l'être  chez  nous  le  mot  franc  et  en 
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Allemagne  le  mot  deiitsch  (ainsi  dans  l'expression  «  deutsch  und 
weise  «).  Le  qualificatif  Romaniis  appelait  naturellement  une 
prononciation  emphatique  qui  conduisait  à  le  mettre  en  relief 
à  tout  propos.  Ainsi  lorsque  Salluste  fait  parler  un  ennemi  fier 
d'avoir  battu  un  général  Romain  : 

Hist.  IV,  6i,  I  Marcum.  .  .  Cottam,  Romanum  ducem,  apud 
Chalcedona  fudi! 


—  lorsqu'il  déplore  une  guerre  civile  entre  Romains  : 

Hist.  I,  41,  19  manus  conserentis  inter  se  Romanos  exercitus  ! 

—  ou  des  actes  indignes  de  la  majesté  romaine  : 
Hist.  II,  23  indigna  Romano  imperio. 

Inversement,  Graecus  est  souvent  un  terme  de  mépris  ou 
d'injure;  c'est  une  raison  aussi  pour  le  mettre  en  relief: 

De  orat.  II,  i8  Nec  mihi  opus  est  Graeco  aliquo  doctore, 
qui  mihi  peruulgata  praecepta  decantet.  .  .  Quid  enim  aut 
arrogantius  aut  loquacius .  .  .  quam .  .  .  Graecum  hominem 
praecepta  de  re  militari  dare  ! 

C'est  surtout  quand  on  veut  exalter  les  vertus  d'un  vieux- 
Romain  qu'on  donne  à  graecus  cette  acception  péjorative.  Ainsi  Ca- 
lon  {Oral.  40,  5)  reproche  à  Caecilius  ses  «  Graecos  uersus  »  ; 
Salluste  loue  Marins  {lug.  63,  2)  d'être  exercé  au  métier  des  armes, 
«  non  Graeca  facundia  neque  urbanis  munditiis  »  ;  l'annaliste 
A.  Postumius  Albinus  se  vante  dans  la  préface  de  ses  Res  Romanae 
de  ne  pas  savoir  le  grec  :  «  Sum  homo  Romanus,  natus  in  Latio  ; 
Graeca  oratio  a  nobis  alienissima  est  », 

Le  diminutif  Graeculus  souligne  encore  davantage  l'inten- 
tion méprisante  : 

Fam.  VII,  18,  I  Graeculam  tibi  misi  cautionem. 
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Punicus  joue  un  rôle  analogue  dans  l'expression  proverbiale 
Punica/rfl//5  (Florus  29,  9;  31,  31;  43,  20),  ou  Vunica. fides  : 

lug.  108,  3  magis  Punica  tide  quam  ob  ea  quae  praedicabat 

Campamis,  dans  l'expression  : 

Leg.  agr.  II,  93  Campano  supercilio 

qui  traduit  à  peu   près   ce  que  nous  appellerions    «  la  morgue 
espagnole  ». 

Sans  être  passés  en  proverbe,  certains  noms  propres  sont 
représentatifs  d'une  notion  commune  et  employés  pour  ainsi  dire 
avec  une  valeur  symbolique  :  celui  de  Socrate  quand  il  s'agit  de 
sagesse  : 

Att.  XIV,  9,  I  O  Socrates  et  Socratici  '  uiri  !  (nous  disons 
«  une  vertu  cornélienne  ») 

—  de  Pylade,  s'il  est  question  d'amitié  : 
Fam.  II,  84  Pyladea  amicitia 

—  de  Praxitèle,  s'il  s'agit  d'art  : 

Diu.  II,  21,  48  quasi.  .  .  non  in  omni  marmore  necesse  sit 
inesse  uel  Praxitelia  capita  ! 

—  de  César,  s'il  s'agit  d'exploits  militaires  : 

Au.  XVI,  10,  I  facile  me  ille  esset  adsecutus;  aiunt  enim  eum 
Caesarina  uti  celeritate 

(nous  disons  «    une  manœuvre    napoléonienne  »), 

—  de  Sylla,  pour  qualifier  la  tyrannie  : 

Att.  VIII,  II,  2  genus  illud  Sullani  regni.  .  .  appetitur 

I.  Le  même  adjectif  est  à  sa  place  normale  quand  il  n'a  qu'une  valeur 
distinctive  (=:  disciple  de  Socrate)  :  Nep.  17,  i  a  Xenophonte  Socratico  col- 
laudatus  est. 
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»     X,  7,  I  sin  autem  uincet,  Sullano  more.  .  .  uincet 
(nous  disons  «  une  politique  machiavélique  »). 

Cicéron  écrit  à   Trebatius,   qui  veut  vendre  sa  propriété  de 
Vélia  : 

Fam.  W\,  20  Tu,  si  me  audies.  .  .,  neque  Haletem,  nobilem 
amnem,  relinques,  nec  Papirianam  domum  deseres, 

Papirianam  est  emphatique,  parce  que,  pour  un  juriste  comme 
Trebatius,  le  nom  de  Papirius,  patron  des  juristes,  doit  créer  un 
titre.  Le  sens  est  non  pas  «  la  maison  de  Papirius  »,  mais 
«  une  maison  qui  a  appartenu  à  un  Papirius  !  ». 

On  peut  encore  expliquer  de  la  même  façon  : 

Jtt.  II,  20,  6  Bibulus  cum  Archilochio  edicto 
»     II,  21,  4  Archilochia  in  illum  edicta  Bibuli 

=  méchant  comme  de  l'Archiloque 

Fam.  VII,  24,  I  Calui  Licini  Hipponacteo  praeconio 

=  lyrique  comme  de  l'Hipponax 

De  fin.  II,  92  uoluptas  non  minor  in  nasturcio  illo.  .  .  quam 
in  Syracusanis  mensis 

(nous  dirions  «  un  festin  sardanapalesque  ») 

Ps.  1302  ss.  Massici  montis  uberrumos.  .  .  |  Fructus 

(le  nom  du  Massique,  cru  renommé,  devait  faire  à  peu  près 
l'effet  de  notre  «  Champagne  »). 

An.  IX,    12,    I   Torqueor   infelix,    ut  iam   illum  Mucianum 
exitum  exoptem 

(=  la  mort  de  l'héroïque  Mucius). 

Il  ne  s'agit  pas  réellement  de  la  bataille  de  Leuctres  dans  : 
Att.  VI,  I,  26  post  Leuctricam  pugnam 

mais  de  l'escarmouche  de  Bovillae  où  fut  tué  Clodius  ;  Cicéron 
ironise  en  la  comparant  à  une  grande  bataille  libératrice. 
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C'est  sur  le  mode  plaisamment  emphatique  que  Cicéron 
appelle  Pompée  «  le  héros  de  Jérusalem  »,  par  allusion  à  sa 
campagne  d'Orient: 

Att.  II,  9,  I  ut  sciât  hic  noster  Hierosolymarius  traductor 
ad  plebem,  quam  bonam  meis  putissimis  orationibus  gratiam 
reitulerit. 

Trebatius  est  à  Samarobriva,  obscure  bourgade  de  Bretagne, 
et  Cicéron  le  plaisante  à  plusieurs  reprises  sur  ses  succès  de  là-bas  : 
VII,  i6,  3  constat  enim  inter  omnes  neminem  te  uno  Samaro- 
briuae  iuris  peritiorem  esse.  C'est  donc  une  emphase  plaisante 
qu'il  faut  voir  dans  la  phrase  : 

Faiii.  VII,  II,  2  mira...  persona  induci  potest  Britannici 
iureconsulti 

=  quelque  chose  comme  ce  que  serait  pour  nous  «  un  juriste 
lapon  »  ;  la  réflexion  qui  suit  :  «  de  re  seuerissima  tecum,  ut 
soleo,  iocor  »  souligne  l'intention  ironique. 

Dans  cet  emploi,  l'adjectif  perd  à  vrai  dire  sa  valeur  détermi- 
native.  Le  sujet  parlant  ne  se  préoccupe  plus  de  définir 
l'appartenance  à  un  individu,  à  une  collectivité  ;  il  traite  cet 
individu,  cette  collectivité,  comme  représentatifs  d'une  qualité 
notable,  originale;  l'adjectif  devient  ainsi  un  véritable  qualificatif. 
C'est  la  valeur  que  nous  marquons  parfois  en  français  par 
l'emploi  de  l'article  indéfini  : 

Sali.    Hist.  I,    41,    17    bona   ciuium...     quasi    Cimbricam 
praedam  uenum  aut  dono  datam 
=  comme  un  butin  de  Cimbres 

Ail.  VII,  26,  3  nisi  qui,  ut  tu  scribis,  Parthicus  casus  exstiterit 
=  une  affaire  de  Parthes 

—  ou  par  la  suppression  de  la  majuscule  :  une  vertu  romaine, 
une  dialectique  aristotélicienne,  une  plaisanterie  rabelaisienne; 

—  ou  même,  tout  comme  en  latin,  par  le  procédé  de  l'inver- 
sion :  un  pantagruélique  festin,  —  qu'affectionnent  surtout  les 
poètes  :  la  romaine  avarice  (Corneille),  la  frauçoise  couronne 
(K.  Garnier). 
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b)  Adjectif  d'appartenance  et  de  définition. 

Le  déterminatif  tiré  d'un  nom  propre  est  le  plus  aisément 
reconnaissable,  mais  il  n'est  pas  d'une  autre  nature  qu'un  adjec- 
tif quelconque  exprimant  l'appartenance  à  un  individu,  à  un 
objet,  à  une  collectivité...  Le  groupe  domus  regia  est  exacte- 
ment comparable  au  groupe  domus  Antiochea,  bellum  seriiile  à 
belhim  Gallicum,  civitates  maritimae  à  chutâtes  Asiaticae. 

Et  l'appartenance  n'est  pas  le  seul  principe  de  détermination. 
On  détermine  un  objet  par  l'énoncé  de  sa  constitution,  de  sa 
composition  :  statua  aurea  ;  de  son  aspect,  de  ses  propriétés  phy- 
siques :  loca  aqiiosa  ;  de  sa  situation  dans  l'espace  ou  dans  le 
temps:  x.tm'ç\i?,aestiuiim,  pars  rtf^-v/ra;  d'une  caractéristique  notable, 
d'une  qualité  distinctive,  d'une  fonction,  d'une  attribution  :  tri- 
bunus  militaris,  uita  pastoricia.  Il  n'est  pas  besoin,  encore  que  ce 
soit  le  cas  le  plus  fréquent,  que  l'adjectif  soit  tiré  d'un  substantif; 
il  peut  être  dérivé  d'un  verbe  :  silua  caedua,  taberna  deuersoria, 
ager  irriguus,  2L<\M2i  salsa ',  il  peut  être  un  qualificatif  quelconque 
employé  dans  une  circonstance  donnée  pour  désigner  un  objet 
défini  :  aes  rude  =  le  bronze  en  lingots  (distingué  du  métal 
monnayé),'  as  grave  ==  l'as  de  poids  réglementaire  (par  opposi- 
tion à  l'as  réduit)  ;  il  suffit  en  somme  qu'il  énonce  une  qualité 
objective,  qui  n'implique  pas  un  jugement,  mais  fournit  un 
principe  de  définition  et  de  classement. 

On  remarquera  : 

1°  Qu'en  général  le  déterminatif  n'est  pas  susceptible  de 
degrés  de  comparaison  :  un  objet  appartient  ou  n'appartient  pas 
à  telle  catégorie,  il  possède  ou  ne  possède  pas  telle  caractéris- 
tique ;  il  n'y  a  pas  de  degrés  dans  l'appartenance  ou  la  définition  ; 
les  comparatif  et  superlatif  de  paternus,  aureus,  terrestris...  ne 
sont  pas  plus  concevables  que  ceux  de  Romanus,  Pompeiauus, 
Galliciis... 

2°  Que  l'emploi  du  classincatif  répond  assez  souvent  à  la 
valeur  que  marque  en  français  l'emploi  de  l'article  défini,  du 
fait  qu'il  sert  normalement  à  désigner  un  objet  ou  un  individu 

J.  Marouzeau.  —  L'ordre  des  mots  dans  la  phrase  latine.  3 
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à  l'exclusion  des  autres  :  praetor  urbaniis  =  Je  préteur  urbain, 
mànus  sinistra  =  la  main  gauche,  res  viilitaris  =  le  métier 
militaire... 

3°  Que  le  groupe  substantif-déterminatif,  du  fait  qu'il  exprime 
volontiers  une  dérinition,  apparaît  souvent  comme  une  espèce 
de  mot  composé  :  type  res  publica,  lus  ciiiile...  Une  expression 
comme  iiaiùs  longa  est  si  bien  fixée  que  le  bateau  qu'elle  désigne 
ne  cesserait  pas  de  s'appeler  ainsi  s'il  venait  à  changer  de  forme  ; 
dans  aes  alienum,  le  sens  propre  de  l'adjectif  est  si  bien  oublié 
qu'on  peut  dire  :  aes  alienum  meum... 

La  règle  d'ordre  est  la  même  pour  toutes  les  catégories  de 
déterminatifs  ;  l'ordre  normal  est  la  postposition  :  bellum  ciuile 
ÇDiu.  Il,  9,  24)  arîiiis  ciuilibus  (Jbid.,  2,  6)  etc.  Par  l'inversion 
on  met  en  relief  l'adjectif,  de  façon  à  souligner  une  opposition, 
un  rappel,  etc  : 

Fam.  V,  12,  2  ciuilem  coniurationem  ab  hostilihus  externisque 
bellis  seiungeres. 

Nep.  15,  10,  3  quamdiu  facta  est  caedes  ciniiim,  domo  se 
tenuit...,  namque  omnem  ciuilem  uictoriam  funestam  putabat. 

On  peut,  pour  la  commodité  de  l'exposé,  répartir  les  déter- 
minatifs en  un  certain  nombre  de  catégories  : 

I.  Adjectifs  exprimant  l'appartenance  naturelle  :  race  (^huma- 
nus,  diuinus^,  descendance  {patriiis),  parenté  {paternus,  mater- 
nus^,  sexe  {uirilis,  tniiliebris),  âge  Çpuerilis,  senilis),  espèce  (ani- 
male ou  végétale). 

Le  relief  de  humanus  et  diuinus  s'explique  par  une  opposition 
formelle  dans  : 

lug.   48,  3  mons...uastus   ab   natura   et  humano  cultu. 
Ps.  826-8  Quid  tu?  diuinis  condimentis  utere,... 
...qui  ea  culpes  condimenta  ? 

On  peut  comparer  la  valeur  respective  des  deux  ordres  dans 
un  même  passage  : 

Diu.  I,  43,  95  Quis  rex  umquam  fuit,  quis   populus,  qui  non 
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uteretur  pracdictiom  diuina  ?  (aucun  relief:  praedictiom  diuina  est 
un  simple  équivalent  de  diidnatione)...  Namque...  Athenienses 
omnibus  semper  publicis  consiliis  diuinos  quosdam  sacerdotes, 
quos  [j-âvTeiç  uocant,  adhibuerunt  (ici  l'épithète  joue  un  rôle 
important  dans  l'argumentation,  parce  que  diuinos  reprend  l'idée 
de  diuina). 

Il  faut  quelquefois  une  certaine  attention  pour  saisir  la  valeur 
de  l'inversion.  Quand  Sallustc  commence  ainsi  son  Jugurtha  : 

lug.    i,    I    Falso    queritur    de    natura  sua  genus    humanum 

falso  est  le  mot  important  de  la  phrase  (=  «  c'est  à  tort  que  »), 
et  genus  humanum  est  simplement  synonyme  de  houiines.  Au 
contraire    quand  l'historien   philosophe  dit  un  peu  plus  loin  : 

»   2,  3  animus  incorruptus,   aeternus,  rector  humani  generis 

il   veut    exalter  la  valeur  de  l'esprit,  qui  fait    la   supériorité  de 
l'homme  sur  l'animal,  et  humani  devient  le  mot  important. 
De  même,  patrius  est  à  sa  place  normale  dans  : 

Nep.  4,  3,  I  non  enim  mores  patrios  solum,  sed  etiam  cultum 
uestitumque  mutauit 

où  les  mots  importants  sont  mores,  cultum,  uestitiim,  l'épithète 
devant  être  rapportée  à  chacun  de  ces  trois  substantifs. 
Au  contraire,  relief  justifié  par  une  opposition  dans  : 

Imp.  Pomp.    7  ita  régnât  ut  se  non  Ponti   neque  Cappadociae 
latebris  occultare  uelit,  sed  emergere  ex  patrio  regno 

—  et  par  un  rappel  dans  : 

De  fin.  V,   14  Critolaus  imitari  uoluit  antiques...,  in  patriis 
institutis  manet 

où  le  mot  essentiel  est  patriis,  qui  reprend  et  confirme  l'idée 
contenue  dans  antiques. 
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Même  relation  entre  rei  piiblicae  et  patriiis  dans  : 

Diii.  II,  33,  70  retinetur...  ad  magnas  utilitates  rei  publicae 
mos...  ;  parendum  enim  religioni...  nec  patrius  mos  tam  con- 
tumaciter  repudiandus. 

Paternus  et  maternus  sont  mis  en  relief  par  opposition  dans 
toute  une  série  d'exemples  similaires  : 

Fam.  XIII,  5 1  et  pro  nostra  et  pro  paterna  amicitia 

»      XIII,  29,  5  pro  paterna  necessitudine,  pro  noslro  amore 
»      X,  4,  I  (lettre  de  Plancus)  uel  paternae  necessitudinis 

uel  meae  a  pueritia  obseruantiae 
»      X,  5,   I  (réponse  de  Cicéron)  commemoratio  tua  pater- 
nae necessitudinis  beneuolentiaeque  eins  quam  erga  me 
a  pueritia  contulisses 
»      XIII,  29,  I  7iosUr  in  te  amor.  .  .  auxit  paternam  neces- 

situdinem 
»      VI,  16  qui  paternam  amicitiam  nullis  ipsi  officiis  pro- 
secuti  sunt 
lug.  108,  I  materno  génère  impar  (n^ixn  pater  eius  ex  concu- 
bina  ortus  erat). 

On  insiste  sur  l'opposition  des  âges  ou  des  sexes  dans  : 

Nep.  25,  16  quod  adolescens  idem  seni  Sullae  fuerit  iucun- 
dissimus,  senex  adulescenti  M.  Bruto 

Diii.  II,  23,  50  puerili  specie  dicitur  uisus,  sed  senili  tuisse 
prudentia 

Phil.  II,  44  sumpsisti  uirilem,  quam  statim  muliebrem 
togam  reddidisti. 

La  mise  en  relief  a  une  valeur  d'argumentation  dans  : 

Ps.  434-5   ...quid  nouom,  adulescens  homo 

Si  amat  ?  (=^  quand  il  est  jeune) 
Cat.  25,  I  Sempronia,  quae  multa  sepe  uirilis  audaciae  faci- 
nora  commiserat  (entendez  :  toute  femme  qu'elle  était). 

Aucun  relief  dans  : 

Rud.  233  Certo  tiox  muliebris  auves  tetigit  meas 
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OÙ  il  faut  traduire  simplement  :  «  une  voix  de  femme.  » 
Relief  très  marqué  au  contraire  dans  le  vers   qui  suit  immé- 
diatement : 

Rud.  234  Millier  est  !  muliebris  uox  mi  ad  aures  uenit 

où  il  faut   traduire    avec  une   périphrase  de  renforcement  : 
«  c'est  une  voix  de  femme  qui...  » 
Relief  par  anticipation  dans  : 

Att.  I,  13,  3  Credo... te  audissc.uenisse  eo  muliebri  ues- 
titu  uiriim 

Verr.  V,  8i  sic  uixit  ut  muliebria  cotidie  conuiuia  essent, 
uir  accubaret  nemo. 

Mais  aucun  relief,  quoi  qu'on  dise  W.  Preis  (p.  35),  dans 
la  phrase  en  apparence  toute  semblable  : 

Verr.  V,  31  cuiii  iste  ...uersaretur  in  conuiuiis  nmliebribus , 
non  offendebantur  homines... 

parce .  que  homines  signifie  «  des  gens  »,  non  pas  [«  des 
hommes  »,  et  par  conséquent  ne  peut  servir  d'opposant  à  mulie- 
hribiis. 

Opposition  de  deux  espèces  dans  : 

Diu.  II,  12,  29  non  dicam  gallinaceum  fel...,  sed  tauri 
opimi  iecur. 

Relief  par  rappel  : 

R.R.  I,  29,  18-20  quaedam...  pecudes...  culturae  sunt  ini- 
micae.. .,  ut. . .  caprae  ;  itaque  propterea  institutum. . .  ut  ex  caprino 
génère  ad  alii  dei  aram  hostia  adduceretur,  ad  alii  non  sacrifi- 
caretur...  ;  sic  factum  ut  Libero...  hirci  immolarentur,...  contra 
ut  Mineruae  caprini  generis  nihil  immolarent... 

Dans  : 

Ps.  329  Nolo  mctiimas  ;  agninis  me  extis  placari  uolo 
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le  mot  itictumas  (=^  offrandes  de  gros  bétail)  prépare  l'oppo- 
sition de  agmnis). 

Caton,  après  avoir  parlé  de  diverses  plantations  :  harundinem, 
uitiariiim  (^Agr.  46,  1-7),  passe  à  une  nouvelle  catégorie  : 

Agr .  48  Pomarium  seminarium  ad  eunden  modum  atque 
oleagineum  facito. 

Le  relief  de  pomarium  (=  quant  aux  pépinières  à.' arbres  frui- 
tiers) équivaut  à  l'indication  d'un  titre  nouveau. 

Le  même  Caton,  dans  un  passage  où  il  compare  différentes 
cultures  : 

Agr.  i,  7  septimo  (loco  est)  silua  caedua,  octauo  arbustum, 
nono  glandaria  silua 

met  en  relief  le  dernier  adjectif  seulement  ;  Varron,  citant  le 
passage,  mettra  en  relief  également  le  premier  par  anticipation  : 

R.R.  1,7,  10  septimus  ubi  caedua  silua,  octauus  ubi  arbus- 
tum, nonus  ubi  glandaria  silua. 

2.  Adjectifs  exprimant  l'appartenance  sociale  à  un  groupe,  le 
rang,  la  fonction,  la  profession  :  regius,  senatorius,  seruilis,  hos- 
tilis,  ciuilis,  mililaris,  etc. 

regius  est  en  relief  dans  : 

Nep.  18,  13,2  nemo  Eumene  uiuo  rex  appellatus  est,  sed  prae- 
fectus  ;  iidem  post  huius  occasum  statim  regium  ornatum 
nomenque  sumpserunt 

Pro  Deiot.  3  non  tam  adflictam  regiam  condicionem  dolebam 
quam  de  fortunis  communibus  extimescebam 

Nep.  14,  3  ornauit  etiam  torque...  ceteroque  regio  cultu, 
ipse  agresti  amiculo  circumdatus. 

Opposition  du  même  au  même  dans  : 

Fam.  XII,  I,  I  interfecto...  rcge  regios  omnes  nutus  tuemur 
hig.  54,  4  praeter  regios  équités  nemo  omnium...  r^^^w  sequi- 
tur. 
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Dans  : 

Iiig.  64,  5  homo  inanis  et  regiae  superbiae 

l'épithète  emprunte  au  voisinage  de  inanis  toute  sa  valeur, 
que  souligne  encore  le  cl  intensif  =  et  tamen. 

Les  adjectifs  du  type  consnlarins,  praetorius,  se:iiatorius ,  patri- 
cius,  equester,  nobilis,  seruilis...,  normalement  postposés,  ne  se 
trouvent  en  première  place  que  s'ils  jouent  un  rôle  important 
dans  l'énoncé.  On  a  une  simple  indication  biographique  dans  : 

^"ô-  95)  3  SuUa  gentis  patriciae  nobilis  fuit 

tandis  que  dans  la  phrase  toute  semblable  en  apparence  : 

Cal.  5,  I  L:  Catilina,  nobili  génère  natus 

il  y  a  une  arrière-pensée  :  nobili  est  en,  relief  pour  marquer  le 
contraste  entre  la  carrière  du  personnage  et  son  origine,  à  peu 
près  comme  dans  le  récit  de  la  mort  de  Lentulus  :  Cat.  55,  6 
ita  ille  patricius  ex  gente  clarissima  Cornelioruin,....  dignum  mori- 
bus  factisque  suis  exitum  uitae  inuenit. 
Il  y  a  relief  par  opposition  dans  : 

Att.  IX,  9,  3  iste  sordidissimus,  qui  consularia  comitia  a 
praeiore  ait  haberi  posse 

»  XII,  21,  I  cum  ipsius  Caesaris  tam  seuera  (sententia) 
fuerit,  qui  tum  praetorio  loco  dixerit,  consularium  putat  leniores 
fuisse 

Cat.  17,  3  Eo  conuenere  senatorii  ordinis  P.  Lentulus  Sura, 
P.  Autronius...,  praeterea  ex  equestri  ordine  M.  Fuluius  Nobi- 
lior... 

Iiig.  104,  I  L.  Billienum  praetorem,  praeterea  omnes  undique 
senatorii  ordinis 

Pbil.  II,  8,  10  accusa  senatum,  accusa  equestrem  ordinem 

Cat.  31,  7  ne  existimarent  sibi  patricio  homini...  perdita  re 
publica  opus  esse,  cum  eam  seruaret  M.  Tullius,  inquilinus 
ciuis  urbis  Romae 
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Cat.  30,  1-2  scriptum  erat  C.  Manlium  arma  cepisse...  ;  simul 
...  nuntiabant...  Capuae  atque  in   Apulia  seruile  bellum  moueri 

—  par  rappel  dans  : 

Nep.  6,  1-2  decem  delegerat...  quibus  summum  imperium 
committeret...  Ita  decemuirali  potestate...  constituta 

—  par  anticipation  dans  : 

Fam.  II,  18,  3  cum...  quaestoriis  legatis  quaestorem  possis 
anteferre. 

ciuilis  et  hostilis  sont  souvent  opposés  l'un  à  l'autre  : 

Pro  Lig.  19  neque  hostile  odium,  sed  ciuile  discidium 
Fam.  V,  12,  2   ciuilem  coniurationem  ab  hostilibus  exter- 
nisque  bellis  seiungeres 

mais  ils  peuvent  se  prêter  aussi  à  d'autres  oppositions  : 

Nep.  25,  6  neque  tamen  se  ciuilibus  fluctibus  committeret, 
quod  non  magis  eos  in  sua  potestate  existimabat  esse  qui  se 
iis  dédissent  quam  qui  niaritimis  iactarentur 

Pro  Deiot.  33  quae  semper  in  ciuili  uictoria  sensimus,  ea  te 
uictore  non  uidimus 

lug.  102,  12  se  non  hostili  animo,  sed  oh  regnum  tutanduin 
arma  cepisse 

Cat.  61,  8  uoluentes  hostilia  cadauera,  amicuin  alii,  pars  hos- 
pitem  aut  cognatum  reperiebant. 

Il  y  a  rappel  ou  anticipation  dans  : 

Nep.  15,  10,  3  quamdiu  facta  est  caedes  ciuium,  domo  se 
tenuit...  ;  namque  omnem  ciuilem  uictoriam  funestam  putabat. 

lug.  14,  17  quos  appellem  ?  nationesne  an  reges,  qui  omnes 
familiae  nostrae...  m/t'.f/z  sunt  ?  an  quoquam  mihi  adiré  licet 
ubi  non  maiorum  meorum  hostilia  monumenta  pluruma  sint  ? 
aut  quisquam  nostri  misereri  potcst,  qui  aliquando  uobis  hostis 
fuit  ? 
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L'expression  iiis  ciiiih  se  présente  normalement  dans  cet  ordre; 
la  voici  retournée,  dans  un  cas  où  il  faut  mettre  en  relief  l'ad- 
jectif : 

Har.  resp.  32  hoc  si  minus  ciuili  iure  perscriptum  est,  lege 
tamen  naturae  communi  iure  gentium  sanctum  est. 

Les  deux  ordres  alternent  correctement  dans  : 

Orat.  12  iiis  ciuile  teneat  (simple  énoncé)...  ;  quid  est  enim 
turpius  quam  legitimarum  et  ciuilium  controuersiarum  patroci- 
nia  suscipere,  cum  sis  legum  et  ciuilis  iuris  ignarus  ?  (argu- 
mentation fondée  sur  un  rappel). 

La  postposition  est  normale  dans  les  expressions  lar  familiaris, 
res  familiaris,  opes  familiares  \  voici  une  exception  significative  : 

Cat.  13,  4-5  ubi  familiares  opes  defecerant, ...  omnibus  modis 
quaestui...  deditus  erat. 

mililaris  est  mis  en  relief  dans  : 

Imp.  Poinp.  64  non  solum  militaris  illa  virtus...,  sed  aliae 
quoque  virtutes 

Mur.  41  sit  par...  militaris  suffragatio  urbanae 
Cat.    56,  3    pars  quarta    erat  militaribus   armis   (des    armes 
régulières)  instructa,  ceteri...  sparos  aut  lanceas  (armes  non  régle- 
mentaires). .  .  portabant. 

C'est  un  simple  renseignement  biographique,  donné  en  pas- 
sant, qu'on  a  dans  : 

In  Pis.  44  M.  Marcellus...  summâ...  g loria  militari  periit  in 
mari. 

Au  contraire  il  y  a  insistance  sur  un  point  déterminé,  qui 
importe  au  raisonnement,  dans  : 

Verr.  V,  5,25  quoniam  de  militari  eius  gloria  dico 
=  puisque  c'est  de  sa  gloire  militaire  que  je  parle. 
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Même  valeur  d'exclusion  dans  : 

Pro  Mur.  24  summa  dignitas  est  in  iis  qui  militari  laude 
antecellunt. 

On  a  un  simple  terme  technique  dans  une  phrase  d'exposé  : 
Prou.  cous.  31  uiae  militares  tenebantur 

tandis  que  dans  ce  passage  oratoire  : 

Phil.  12,  25  Quis  enim  audeat  luci,  quis  in  militari  uia,  quis 
bene  comitatum,  quis  illustrem  aggredi  ? 

le  relief  de  militaris  concourt  au  même  effet  démonstratif  que 
l'accumulation  des  termes  énonçant  des  circonstances  favo- 
rables :  luci,  bene  comilatum,  illiistrern . 

Les  autres  termes  de  la  langue  militaire  :  pedester,  equesfer, 
terrestris,  nauaîis,  hgionarius,  auxUiarius,  gregarins..,  sont  souvent 
opposés  deux  à  deux. 

Le  combat  d'infanterie  est  opposé  au  combat  de  cavalerie  : 

B.G.  III,  20,  3  primum  équestre  proelium  commiserunt, 
deinde  equitatu  suo  pulso...  subito  pédestres  copias...  osten- 
derunt 

Nep.  18,  ^  equitibus  profligatis,...  pedester  exercitus...  pacem 
ab  eo  petiuit 

»  17,  3  cum  uideret  hostes  equitatu  superare,...  his  locis 
manum  conseruit  quibus  plus  pédestres  copiae  ualerent 

B.G.  IV,  2,  3  equestribus  proeliis  saepe  ex  equis  desiliant 
ac  pedibus  proeliantur 

—  au  combat  naval  : 

Nep.  7,  8  quod  pedestribus  copiis  plus  quam  nauibus  ualerent 
»  9,  I  et  praetor  pedestribus  exercitibus  praefuit,  et  praefec- 

tus  classis  res  magnas  mari  gessit 

»    12,    2    Chabrias...    Aegyptiae    classi   praefuit,   pedestribus 

copiis  Agesilaus 

»  17,2  fama  exierat  Artaxerxem  comparare  classes  pedestres- 
que  exercitus 

»  2,  2  classis  mille  et  ducentarum  nauium  longarum  fuit..., 
terrestris    autem   exercitus    dcc  m.  peditum 
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B.G.  III,  II,  5  Brutum...  c/rtw/...  praeticit...  ;  ipse...  pedes- 
tribus  copiis  contendit. 

Opposition  moins  symétriquement  énoncée  : 

Nep.  23,  II  neque  tum  solum  (c'est-à-dire  dans  le  combat 
naval  qui  vient  d'être  raconté),  sed  saepe  alias  pedestribus 
copiis...  pepulit  aduersarios 

B.G.  III,  19,  5  sic...  etdenauali  pugna  Sabinus  et  de  Sabini 
uictoria  Caesar  est  certior  facto  s 

»  I,  48,  4  exercilnm  (=  les  légionnaires,  l'infanterie)  castris 
continuit,  equestri  proelio  cotidie  contendit 

»  II,  8,  I  Caesixr . . .  procIio  supersedere  statuit  ;  cotidie  tamen 
equestribus  proeliis...  periclitabatur. 

Le  fiintassin  est  opposé  au  cavalier,  le  légionnaire  à  l'auxiliaire  : 

B.G.  I,  42,  5  statuit  omnibus  Gallis  equilibas  detractis  eo 
legionarios   milites  imponere 

»  II,  27,  2  tanta  commutatio  est  facta  ut...  équités...  omnibus 
in  locis  pugnae  se  legionariis  militibus  praeferrent 

»  V,  19,  2-3  eqnitatus  noster...  praedandi...  causa'  se  in 
agros  eiecerat,...  ut  tantum  hostibus  noceretur  quantum... 
itinere  legionarii  milites  efficere  poterant 

Iiig.  46,  7  in  postremo...  cum  equitibiis  (=  la  cavalerie  légion- 
naire) curabat,  in  utrumque  latus  auxiliarios  équités...  disper- 
tiuerat  (deux  mss  ont  l'ordre  inadmissible  :  équités  auxiliarios) 

—  les  recrues  aux  vétérans  : 

Fam.  X,  24,  3  (lettre  de  Plancus)  in  castris  Bruti  una  uete- 
rana  legio,  altéra  bima,  octo  tironnni 

—  les  simples  soldats  à  leurs  supérieurs  : 

Cat.  59,  3  centiiriones  omnis...,  praeterea  ex  gregariis  mili- 
tibus optimum  quemque...  subducit 

lug.  38,  6  cohors  una...  cum...  paucis  gregariis  militibus... 
et  centurio  primipili 

Cat.  37,  6  ex  gregariis  militibus  alios  senatores  videbant, 
alios  ita  diuites  ut  regio  uictu  atque  cultu  aetatem  agerent. 
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Deux  professions,  celle  du  pasteur  et  celle  du  laboureur,  sont 
opposées  dans  : 

R.R.  l,  2,  i6  cum  homines  pastoriciam  uitam  agerent  neque 
scirent  etiam  arare  terram. 

Deux  conditions,  celle  de  l'épouse  légitime  et  celle  de  la 
maîtresse,  dans  : 

Alla.  913  meretricios  amores  nnptiis  conglutinas  ! 

3.  Adjectifs  exprimant  le  lieu  (situation,  habitat,  origine)  : 
urbaniis,  rtisticus,  finitimiis,  prouiuciaUs,  terrestris,  viaritiuius... 

Mise  en  relief  par  opposition  : 

Cat  37,  1-8  cuncta  plèbes  nouarum  rerum  studio  Catilinae 
incepta  probabat...  Sed  urbana  plèbes,  ea  uero  praeceps  erat  de 
multis  causis  :  primum...  omnes  quos  flagitium  ant  facinus 
domo  expulerat,  ei  Romam  sicut  in  sentinam  confluxerant... 
Praeterea  iuuentus  quae  in  a^ris  manuum  mercede  inopiam 
tolerauerat,...  largitionibus  excita  urbanum  otium  ingrato  labori 
praetulerat. 

Nep.  25,  4  cum...  rei  familiari  tantum  operae  daret...,  nihi- 
lominus  amicis  urbana  officia  praestitit 

Fam.  X,  17,  2  (lettre  de  Plancus)  magis  conficerese  quam  me 
iuuare  possunt  in  casiris,  et...  rem  publicam  tali  ciue...  in 
urbanis  officis  indigere  existimabam 

B.G.  VII,  6,  I  cum  urbanas  res...  commodiorem  in  statum 
peruenisse  intellegeret,  in  Transalpinam  GaUiam  profectus  est 

Fam.  XVI,  21,7  (lettre  du  fils  de  Cicéron)  deponendae  tibi 
sunt  urbanitates,  rusticus  Romanus  factuses...,  uideor...  uidere 
ementem  te  rusticas  res 

Nep.  25,  14  nuUos  habuit  hortos,  nullam  suburbanam  aut 
maritimam...  uillam,  neque...  rusticum  praedium  ;  omnisque 
eius  pecuniae  reditus  constabat  in  Epiroticis  et  urbanis  posses- 
sionibus 

B.G.  I,  18,  6  neque  solum  domi,  sed  etiam  apud  finitimas 
ciuitates 

Xep.  14,  4  non  solum  itnperio  régis  non  parebat,  sed  etiam  fini- 
timas regiones  uexabat 
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Fam.  XV,  20,  2  olim  solebant,  qui  Rotnae  eraiit,  ad  prouin- 
ciales  amicos  de  re  publica  scribere 

Ps.  834-5  Haec  ad  Neptiini  pecudes  condimenta  sunt, 
Terrestris  pecudes  cicimandro  condio 

Diu.  II,  14,  34  Quid  plura  de  fretis  aut  de  marinis  aestibus 
dicam  ?  (fait  suite  à  un  passage  où  sont  interprétés  des  phéno 
mènes  terrestres^ 

B.G.  V,  II,  I  Britanniae  pars  interior  ab  iis  incolitur  quos..., 
maritima  pars  ab  iis  qui... 

Relief  par  rappel  : 

De  sen.  16,  55  possum  persequi  permulta  oblectamenta  rerum 
rnsticarnm,  sed...  studio  rusticarum  rerum  prouectus  sum 

Fani.  V,  19,  I  perspicio...  te  studiosiorem  in  me  colendo 
fore  quam  in  prouincia  fuisses,  etsi  meo  iudicio  nihil  ad  tuum 
prouinciale  officium  addi  potest. 

La  mise  en  relief  est  poursuivie  à  travers  plusieurs  paragraphes 
dans  : 

R.R.  I,  6,  4-6  societas  maior  cum  campestri  fructu  quam 
cum  montano...  ;  aestiua  montanis  locis  commodiora...  Cam- 
pester  locus  is  melior,  qui... 

4.  Adjectifs  exprimant  un  rapport  de  temps  (date,  durée)  : 
nernus,  aestiiius,  hibernas,  nocturnus,  annuus,  etc. 

R.R.  I,  6,  3  qui  colunt  deorsum,  magis  aestale  laborant  ;  qui 
susum,  magis  hieme;  uerno  tempore... 

»  I,  2,  5  hic,  ubi  nox  et  dies  modice  redit  et  abit,  tamen 
aestiuom  diem,  si  non  diffinderem...  somno  meridie,  uiuere  non 
possem  ;  illic  in  semenstri  die...  quemadmodum  quicquam  seri 
aut  alescere...  possit  ? 

Ait.  V,  14,  2  Erat  mihi  inanimo...  aestiuos  mensis  reliquos 
rei  militari  dare,  hihcrnos  iuris  dictioni 

»  V,  20,  3  castella  munitissima  nocturno  Pomptini  aduentu, 
nostro  inatutino  cepimus 

R.R.  \l,  2,  -j  quae  spectent  magis  ad  orientem  quam  ad  meri- 
dianum  tempus 
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R.R.  1,  5  ,4  quae  ad  solis  circumitum  aunuum  sint  referenda 
et  quae  ad  lunae  menstruum  cursum 

Fam.  III  6,  5  ex  annua  prouincia...  unâecim  mensuum  provin- 
ciam  factam  esse  gaudebam 

Cat.  6,  7  ubi  regium  imperium...  in  superbiam...  se  con- 
uortit,...  annua  imperia...  sibi  fecere  (un  ms.  a  l'ordre  imp.  ann.) 

Relief  par  rappel  ou  par  anticipation  : 

Diu.  \\,  14,  33  et  musculorum  iecuscula  briima  dicuntur 
augeri  et  puleium  aridum  florescere  brumali  ipso  die 

Att.  VII,  I,  6  cum  enim  hoc  rectum  et  gloriosum  putarem 
ex  annuo  sumptu...  me...  relinquere  annunm 

—  par  insistance  sur  une  idée  essentielle  : 

Phil.  II,  43,  112  hune  ununi  diem,  hune,  inquam,  hodiernum 
diem,  hoc  pnnctum  temporis  quo  loquor 

Att.  VI,  4,  I  mihi  difficilis  ratio  administrandi,  quod  pancos 
dies  habebam  annui  muneris  (=:  qui  n'est  que  d'un  an) 

»  IX,  23,  3  uel  nocturnis  itineribus  experiar  ut  te  uideam 
(relief  accentué  par  neJ^. 

5.  Adjectifs  exprimant  le  rapport  à  un  événement,  à  une 
notion,  à  une  action  :  natalis,  fortnitns,  bellicus,  nenalis,  etc. 

nataJis  (=  anniversaire),  occupe  successivement  les  deux 
places  dans  une  même  phrase  : 

Nep.  20,  5  ad  hanc  hominis...  bonitatem  mirabiles  accesserunt 
casus.  Nam  proelia  maxima  natali  die  suo  fecit  omnia  ;  quo 
factum  est  ut  eius  diem  natalem  festum  haberet  uniuersa  Sicilia. 

C'est  que  dans  le  second  cas  on  a  un  simple  énoncé,  auquel 
convient  l'ordre  banal,  tandis  que  dans  le  premier  cas  il  s'agit 
de  souligner  l'étrangeté  de  la  coïncidence,  que  note  l'adjectif 
natalis. 

L'opposition  est  formelle  dans  : 

Ps.  ii-^-j  Certumst  mihi  hune  emortnakm  facere  ex  natali  die 
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R.R.  I.  2,  II  non  modo  ouom  illud  quod  ludis  circensibus 
nouissimi  curriculi  finem  facit  quadrigis,  sed  ne  illud  quidem 
ouom  uidimus  quod  in  cenali  pompa  solet  esse  primum. 

Cicéron  emploie  souvent  dans  le  De  diu.  l'expression  res  fortui- 
tae  avec  l'ordre  banal  (II,  7,  18  ;  7,  19  ;  5,  13);  mais  il  ren- 
verse l'ordre  s'il  y  a  une  raison  particulière  de  mettre  en  relief 
l'idée  de  fors  : 

Diu.  II,  5,  14  haec  ipsa  fortuita  sunt...  Quae  est  igitur  aut 
ubi  uersatur  fortuitarum  rerum  praesensio  ? 

»  7,  19  quae  potest  esse  fortuna  ?  qua  sublata  qui  locus  est 
diuinationi  ?  quae  a  te  fortuitarum  rerum  est  dicta  praesensio  ? 

•)  10,  25  sin...  possunt  prouideri,  quia  certa  sunt  et  fatalia, 
rursus  diuinatio  nulla  est  ;  eam  enim  tu  fortuitarum  rerum  esse 
dicebas. 

La  raison  du  relief  n'apparaît  pas  d'abord  dans  : 

Pro  Marc.  3,  8  domuisti  gentes...  barbaras,...  innumerabiles,... 
inlinitas...Itaque,  C.  Caesar,  bellicae  tuae  laudes  celebrabuntur... 

mais  elle  est  fournie  par  la  suite  du  passage,  où  tout  un  déve- 
loppement relatif  aux  œuvres  de  paix,  introduit  par  at  tiero, 
rend  compte  après  coup  de  la  valeur  de  bellicae  : 

...  Sed  tamen  eius  modi  res...  obstrepi  clamore  militum  uiden- 
tur  et  tubarum  sono.  At  uero  cum  aliquid  clementer,  mansuete, 
iuste,  moderate,  sapienter  factum...  aut  audimus  aut  legimus,  quo 
studio  incendimur...  ut  eos  saepe  quos  numquam  uidimus, 
diligamus  ! 

On  sait  que  l'expression  naids  oneraria  désigne  le  vaisseau  de 
charge,  par  opposition  à  tiauis  longa,  le  navire  de  guerre.  Aucune 
raison  d'opposer  l'un  à  l'autre  dans  le  passage  suivant,  qui  ne 
contient  qu'un  simple  recensement  : 

Nep.  2,  2  Huius  classis  mille  et  ducentarum  nauium  longartim 
fuit,  quam  duo  millia  onerariarum  sequebantur. 
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Au  contraire  c'est  l'opposition  des  deux  adjectifs  qui  donne  ] 

à  cette  autre  phrase  tout  son  sens  : 

Nep.  10,  5  Sed  Dion,  fretus  non  tam  suis  copiis  quam  odio 
tyranni,...  duabus  onerariis  nauibus  quinquaginta  annorum 
imperium  munitum  quingentis  longis  nauibus...  facile  perculit. 

(=  avec  deux  vaisseaux  !  et  quels  vaisseaux  ?  des  vaisseaux  de 
transport  !) 

Les  adjectifs  de  cette  catégorie  sont  souvent  dérivés  du 
verbe  qui   exprime  l'action  ou  la  fonction  caractéristique. 

On  trouve,  avec  l'ordre  normal  :  uino  aduecticio  (^lug.  47,  i), 
silua  caedua  {Agr.  i,  7),  hortus  irriguas  {Agr.  i,  7); 

—  et  avec  mise  en  relief  par  inversion  : 

Nep.  25,  4  tanta...  suauitas  erat  sermonis  latini  ut  appareret 

in  eo  natiuum  quemdam  leporem  esse,  non  adscitnvi  ■ 

»   12,   I   fugatis...  conducticiis  cateruis,  reliqiiam  phalangem  1 

loco  ueiuit  cedere.  1 

Caton  emploie  dans  une  même  phrase  d'abord  l'ordre  banal  : 
■^ô''-    ï3  5>   5  ^ora  retinacula  in   plostrum  p.  xxxvi 

puis,  pour  marquer  l'opposition,  deux  fois  de  suite  l'ordre  inverse  : 

...subiugia  in  plostrum  lora  p.  xix,...  in  aratrum  subiugia 
lora  p.  XII. 

Salluste  explique  comment  Metellus,  succédant  à  Albinus, 
change  du  tout  au  tout  les  habitudes  de  commandement  : 

Itig.  44,  3-4  Statuit  (Metellus)...  non  prius  bellum  attingere 
quam  maiorum  disciplina  milites  laborare  coegisset.  Nam  Albi- 
nus... plerumque  milites  statiuis  castris  habebat... 

Pourquoi  le  relief  de  statiuis  ?  C'est  que  l'auteur  se  réserve 
d'expliquer  une  page  plus  loin  (45,  2)  la  méthode  de  Metellus 
transuorsis  itineribus  cotidie  castra  mouere  (les  idées  opposées 
sont  contenues  dans  statiuis  ex. mouere)...  1 
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6.  Adjectifs  exprimant  une  qualité  physique,  la  matière,  la 
composition  : 

On  a  l'ordre  normal  dans  le  début  de  phrase  : 

B.G.  III,  13  Transtra...  con^xa  clauis  feireis, 

et  l'inversion,  justifiée  par  l'opposition  pro  funibus,  dans  la 
suite  : 

ancorae  pro  funibus  ferreis  catenis  reuinctae. 
Même  relief  par  opposition  dans  : 

Agr.  98,  1-2  Vestinienta  ne  tiniae  tangant,...  unguito  fun- 
dum  arcae...  Et  item  ligneam  suppellectilem  omnem...,item  ahc- 
nea  omnia... 

Phil.  IX,  13  gratior  illi  uidetur...  aenea  statua...  quam  inau- 
rata . 

Relief  par  rappel  : 

Verr.  IV,  103  praeterea  magna  uis  eboris,  multa  ornamenta, 
in  quibus  eburneae  Victoriae. 

Dans  la  description  impressionnante  du  Tullianum  : 

Cat.  55,  4  eum  muniunt  undique  parietes,  atque  insuper 
caméra  lapideis  fornicibus  iuncta 

le  relief  de  l'adjectif  lapideis,  insistant  sur  la  solidité  de  la  voûte, 
concourt  au  même  effet  que  l'emploi  des  termes  expressifs 
muniunt  et  undique. 

Sont  normalement  en  seconde  place  les  adjectifs  exprimant  : 

—  la  couleur  : 

muscus  ruber  ÇAgr.  6,  2)  ;  fabulos  albos  (70,  i),  salem  candi- 
dum  (88),  carpino  atra  (31,  2)  oleum  uiride  (65)  ; 

—  la  forme  ou  la  dimension  : 

J.  Maroczeal;.  —  L'ordre  des  mots  dans  la  phrase  latine.  4 


50  DETERMINATIFS 

canalem  rotundam  (i8,  6),  trabem  planam  (i8,  5),  labeam 
bifariam  (20,  2),  clauis  dupUcibus  (Jbid.)  ;  dolium  qiiinquagenna- 
riiim  (69,  2)  ; 

—  la  température  : 

foco  caldo  (75),  amurcam  caïdam  (95,  2),unguen  caldum(So), 
aquae  caldae  (81)  ; 

—  la  saveur  : 

aquam  5ûf/5flw  (96),  aquart^/z/m  (104,  105,  loé,  ri2);uinum 
Une  (157,  13),  aceti  acris  (104,  i),  mala  ûsc^W'fl  (12e); 

—  la  constitution  physique  : 

pice  liquida  (Agr.  72),  nuces  intégras  {R.R.  I,  7,  3),  pabu- 
lum  aridum  {Agr.  30),  pabula  matura  (30),  uites  /^nera^  (33), 
gallinas  teneras  (89). 

On  trouve  fréquemment  ces  adjectifs  dans  les  classifications 
que  font  les  agronomes  des  différents  terrains  de  culture,  ainsi 
chez  Caton  :  loco,  agro  salubri(i,  3  ;  14,  5);  pestilenti  (14,  5), 
crasso  (6,  i  ;  6,  2  ;  35,  2),  sicco  (61,  2),  hwiecto  (6,  359,  i), 
fl'ÇM050  (9,  .1),  laeto  (61,  2),  aperto,  celso  (35,  i),  terra  cariosa 
(5,  6),  /)«//«(  (34,  2)  ;  chez  Varron  :  agro  pingui  (\,  9,  6),  loco 
umidîore  (I,  9,  4),  locis /mi  (I,  7,  7),  collibus  humiJibus  (l,  6, 
4)  ;  dans  les  descriptions  que  donne  un  historien  de  terrains 
de  manœuvre,  ainsi  chez  Cornélius  Nepos  :  loca  déserta  (18,  8j, 
loca  sola  (ibid.)  ;  chez  Salluste  :  locum  aequom  {Cat.  59,  i), 
locis  aequioribus  (j^'] ,  4),  loca  aequalia  (Jug.  79,  6),  locum  lumn- 
losum  (91,  3),  montis  asperos  (Cat.  57,  i),  loca  mumta  (Jug.  90, 
i)  ;  loca  sola  (103,  i). 

Tous  ces  adjectifs  se  prêtent  à  la  règle  de  l'inversion  : 

Agr.  65,  I  quam  acerbissima  olea  oleum  faciès,  tam  oleum 
optimum  erit  ;  domino  de  matura  olca  oleum  fieri  maxime 
expédiât 
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«    145,  3  si  uiride  oleum  opus  siet 

=  si  c'est  d'huile  verte  qu'on  a  besoin  (et  non  pas  de  l'huile 
ordinaire  dont  il  a  été  question  précédemment). 

Ing.  89,  6  Capsenses...  iugi  aqua,  cetera,  pluuia  utebantur 

Agr.  34,  I  ubi  quisque  locus  frigidissimns...  erit,  ibi  primum 
serito  ;  in  caldissimis  locis  sementim  postremum  fieri  oportet 

»  34,  2-35,  I  Ager  rtibricosus...,  ibi  lupinum  bonum  fiet....  ; 
quae  loca  sicca  et  non  herbosa  erunt...,  ibi  triticum  serito...  ; 
uiciam...  quam  minime  herbosis  locis  serito...;  lentim  in 
rudecto  et  rubricoso  loco,  qui  hcrhosiis  non  siet,  serito. 

Les  deux  ordres  alternent  correctement  dans  : 

Agr.  24,  I  Vinum  graecum  hoc  modo  fieri  oportet...;  si 
heluolum  uinum  facere  uoles,  dimidium  heluoU,  dimidium  apicii 
uini  indito. 

Le  relief  de  l'adjectif  souligne  un  calembour  dans  : 

Ps.  229  Cras,  Phoeniciuni,  poeniceo  corio  inuises  pergulam. 

Il  met  en  valeur  un  terme  géographique  dont  le  seul  énoncé  est 
expressif  dans  : 

Nep.  23,2  hune  tanta  cupiditate  incendit  bellandi  ut  usque 
a  Rubro  mari  arma  conatus  sit  inferre  Italiae 

(l'idée  est  :  une  contrée  aussi  lointaine  que  la  mer  Rouge) 

aes  rude  est  une  expression  à  peu  près  fixée  ;  on  trouve  pour- 
tant l'adjectif  en  première  place  pour  accuser  une  opposition  : 

Gell.  II,  10  Varro...  Q.  Valerium  Soranum  solitum  dicere 
ait...  priscos  Latinos  «  flauisas  »  dixisse,  quod  in  eos  non  rude 
aes  argentumque,  sed  flata  signataque  pecunia  conderentur. 

Mais  nous  touchons  ici  au  point  où  la  distinction  entre  le 
déterminatif  et  le  qualificatif  cesse  d'être  rigoureuse  et  évidente. 
Certains  adjectifs  sont  susceptibles  de  prendre  l'une  ou  l'autre 
valeur,  suivant  qu'ils  expriment  un  état  physique  ou  une 
qualité  morale  :  acer  est  déterminatif,  et  comme  tel  postposé. 
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dans  Agr.  104  aceti  acris  ;  il  est  qualificatif,  et  en  première  place, 
dans  Cic.  Pro  Sest.  45  acris  animi.  On  peut  comparer  de  même  : 
mala  acerba  {Agr.  126  )  avec  acerbam  necessitudinem  (lug.  102, 
5)  ou  acerbam  iniuriam  (^Att.  X,  12,  4);  aqua  dnlcis  ÇAgr.  104, 
105,  106,  112)  avec  ihilces  uoluptates  {Fin.  II,  30);  uinum 
km  {Agr.  157,  13)  avec  leni  animo  ÇAnd.  262)  ;  taedis  ardentibus 
{Sex.  Rose.  67,  Pis.  46,  lug.  57,  5)  avec  ardens  amor  (F/n.  II, 
52),  ardens  oratio  (Om/.  132),  studium  (F^m.  II,  13,  2);  nuces 
intégras  {R.R.  I,  7,  3)  avec  integrum  animum  (Jug.  63,  3),  locum 
aequom  (=^uni,  Cat.  59,  i),  pars  aequa(=  égale,  au  sens  mathé- 
matique, Eun.  92)  avec  aequo  animo  (passim)  ;  uasa  piira  {= 
propres,  Agr.  6j),  salis  puri  (=  raffiné,  Agr.  24,  i)  avec  pnra 
mente  {Pro  Mil.,  23,  61),  nams  longa  {=  de  forme  allongée)  avec 
longo  tempore  (passim)  ;  linteum  nononi  (=  neuf,  Agr.  87), 
calicem  nouom  (39),  aulam  nouam  (85),  patinam  nouam  (87), 
dolia  noua  (69),  exhedria  noua  {Att.  VII,  23,  3)  avec  nouo  génère 
(passim)  ;  plostrum  uetus  {=  usagé,  Agr.  2,  7),  uineam  ueterem 
{Agr.  49),  avec  uetus  uerbum  (passim). 

Nous  distinguons  de  même  en  français  par  l'ordre  des  mots 
les  adjectifs  «  physiques  »  des  adjectifs  dits  «  moraux  »  :  et. 
«  amer,  doux,  fin  »  dans  :  «  des  amandes  amères,  du  vin  doux, 
du  fil  fin  »,  d'une  part,  et  d'autre  part  dans  :  «  d'amers  regrets, 
une  douce  quiétude,  une  fine  allusion  ». 

Mais  une  complication  intervient  en  latin  du  fait  qu'un  adjec- 
tif «  physique  »,  normalement  en  seconde  place,  peut  être  amené 
à  occuper  la  première  s'il  doit  être  mis  en  relief;  ainsi  longus 
dans  l'exemple  cité  p.  48: 

Nep.  10,  5  duabus  onerariis  nauibus...  imperium  munitum 
quingentis  longis  nauibus...  facile  perculit 

—  uetus,  dans  : 

Agr.  22,  4  si  orbes  in  ueteres  trapetos  parabis 
(il  vient  d'être  question  de  pressoirs  neufs") 

—  aequus  dans  : 

Cat.  39,  4  quodsi...  superior  aut  aequa   manu  discessisset. 
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Si  bien  que  pour  ces  adjectifs  l'attribution  de  la  première  place 
peut  avoir  deux  significations  :  elle  est  l'indice  soit  de  leur 
valeur  qualificative,  soit  de  leur  mise  en  relief  s'ils  ont  valeur 
de  déterminatifs. 


c)  Déterminatifs  occasionnels. 

On  peut  suivre  encore  plus  avant  le  mélange  des  deux  caté- 
gories. Il  n'est  guère  d'adjectif  qui  ne  puisse  à  l'occasion  prendre 
rang  de  déterminatif  ;  il  suffit  pour  cela  qu'on  l'emploie  non 
plus  pour  qualifier  un  individu,  un  objet,  mais  pour  définir  une 
catégorie,  une  espèce,  pour  établir  une  classification. 

Ainsi,  nohiUs,  liber,  sont  qualificatifs  quand  ils  signifient 
«  illustre,  indépendant  »  : 

De  fin.  5,  75  nobilem  sane  Peripateticum 
De  rep.  i,   3  nobilem  inprimis  philosophum 
lug.  95,  2  lihero  ore  locutus 

Ils  deviennent  déterminatifs  si  on  les  emploie  pour  définir  la 
naissance,  le  rang  social,  avec  le  sens  de  «  de  condition  noble, 
de  naissance  libre  »  : 

Cat.  23,  3  muliere  nobili 
lug.   31,  9  populos  liberos 
Cat.  Orat.  57  corpus  libenun 

et  ils  peuvent  alors  être  mis  en  relief  par  inversion  : 

De  rep.  III,  34,  46  regem  malo  quam  liberum  populum 
»  II,  31,  55  in  libero  populo...,  in  regno. 

nouus,  qualificatif  dans  son  acception  habituelle,  devient  déter- 
minatif quand  il  sert  à  définir  une  classe  sociale;  ainsi  dans  l'ex- 
pression «  homo  nouus  »,  où  il  se  trouve  normalement  postposé 
(Iiig.  4,  7  ;  85,  13  ;  Cat.  23,  6,  etc.)  ;  on  le  met  alors  en  relief, 
le  cas  échéant,  par  inversion  : 
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■^"^-  73'  7  i^^  perculsa  nohiïitate...  nouo  homini  consulatus 
mandatur 

«0//;/^  est  traité  ici  à  peu  prè*  comme  inquilinus  dans  l'exemple 
cité  p.  39  : 

Cat.  31,  7  ne  existimaret  sibi  patricio  homini...  perdita  re 
publica  opus  esse,  cum  eam  seruaret  M.  TuUius,  inquilinus 
ciuis  urbis  Romae. 

malus  est  déterminatif  dans  les  expressions  :  herbas  inalas 
(^Agr.  50,  i),  uenenum  malum  (Agr.  11,  ^  ;  Pro  Chent.  54, 
148),  do\o  malo  {Agr.  144,  2). 

bonus,  le  qualificatif  par  excellence,  devient  déterminatif  dans 
l'expression  «  uir  bonus  »,  qui  sert  primitivement  à  désigner 
une  fonction  sociale,  celle  de  prud'homme  (Agr.  144,  3), 
puis  à  exprimer  cette  espèce  d'idéal  social  et  moral  qu'est 
r«  honnête  homme  ».  La  phrase  de  Caton  : 

Agr.  praef.  2,  uirum  bonum  quom  laudabant,  ita  laudabant, 
bonutn  agricolam  bonumqtie  colonum 

offre  un  exemple  des  deux  ordres  avec  les  deux  valeurs, 
déterminative  d'abord,  qualificative  ensuite,  de  l'adjectif. 

L'inversion,  toute  exceptionnelle,  a  pour  effet  de  mettre  en 
relief  l'adjectif  ainsi  dans  la  phrase  : 

Fam.  1,9,  10  quem  bonum  ciuem  semper  habuisset,  bonum 
uir  u  messe  pateretur 

où  le  second  bommi,  quoique  déterminatif,  est  antéposé  comme 
le  premier,  qui  est  qualificatif,  afin  de  souligner  la  reprise  de 
l'idée. 

Si  nombreux  sont  les  exemples  d'inversion  qu'ils  ont  pu  faire 
croire  parfois  que  l'ordre  bonus  uir  était  l'ordre  normal.  Mais 
il  suffit  de  les  examiner  un  k  un  pour  voir  que  dans  chaque  cas 
l'inversion  est  justifiée,  soit  par  une  opposition  : 

Alt.   VII,   2,  4  qui   cum  ea  re  bonum  uirum  oportere  esse 
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dicant,  ne  malum  habeat...,  non  intellegant  se  de  callido  liomine 
loqui,  non  de  bono  uiro 

Att.  IX,  19,  I  quae  etiam  cum  a  bonis  uiris,  cum  iusto  in 
bello,  cum  modeste  fiunt,  tamen...  molesta  sunt,  quam  censés 
acerba  nunc  esse,  cum  a  perditis  in  ciuili  nefario  bello  petulan- 
tissime  fiant  ! 

Fam.  I,  9,  14  recreatis  enim  bonis  uiris...  nulli  improho  ciui 
locus...  esse  potuisset. 

»  9,  15  cum...  poenas  a  seditioso  ciui  per  bonos  uiros  iudicio 
persequi  uellet 

Att.  I,  13,  3  boni  uiri  precibus  Clodi  remouentur  a  causa, 
operae  comparantur 

»  XVI,  8,  2   et  plebeculam  urbanam  et...   etiam  bonos  uiros 

—  soit  par  un  rappel  : 

Att.  VII,  7,  I    «  Dionysius  uir  optiimus...  Romam  uenit...  » 

—  Tôt  enim  uerba  sunt  de  Dionysio  in  epistula  tua...  Sit 
igitur  sane  bonus  uir... 

»  7,  5  quos  tu  bonos  esse  dicas,  non  intellego.  Ipse  nullos 
noui,  sed  ita  si  ordines  bonorum  quaerimus  ;  nam  singulares 
sunt  boni  uiri 

—  soit  par  une  insistance  sur  l'idée  ou  différents  aspects  de 
l'idée  : 

Fam.  VI,  6,  1 1  boni  uiri  et  boni  ciues 

»  II,  6,  4  si  me  memorem,  si  gratiun,  si  bonum  uirum... 
existimare  potes 

»  XIII,    13   honestus,  grauis,  pknus  officii,  bonus  plane  uir 
»  XII,  23,  2  prudentes...  et  boni  uiri 
»  V,  19,  I  omuQS  fortes  ac  boni  uiri 
»  VIII,  9,  /{  g  rat  os  et  bonos  uiros. 

On  remarquera  : 

1°  que  le  qualificatif  employé  ainsi  occasionnellement  avec 
valeur  de  déterminatif  constitue  assez  naturellement  avec  le 
substantif  qu'il  détermine  une  sorte  de  mot  composé  :  uir  bonus, 
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honio  noiiiis  ;  dans  ce  cas,  comme  le  sens  d'un  composé  ne  saurait 
être  la  résultante  exacte  du  sens  des  composants,  l'adjectif  perd 
d'ordinaire  sa  signification  commune  pour  en  prendre  une  plus 
restreinte  ou  plus  déterminée  ; 

2°  que,  appelé  à  fournir  un  élément  de  classification,  le  déter- 
minatif  occasionnel  est  particulièrement  à  sa  place  dans  les 
ouvrages  de  caractère  technique.  C'est  ainsi  que  dans  le  traité 
d'agriculture  de  Caton  presque  tous  les  adjectifs  sont  employés 
avec  valeur  de  déterminatif,  et  comme  tels  postposés  :  i,  2 
oppidum  ualidum,  uia  cekbris  ;  i8,  4  capitulum  rohustum  ;  61,  i 
sulco  nario...  On  a  peine  à  relever  dans  cet  ouvrage  des  exemples 
de  vrais  qualificatifs  (une  vingtaine  tout  au  plus,  dont  bonus  à  lui 
seul  fournit  plus  des  trois  quarts).  Il  ne  faudrait  pas  voir  là  une 
particularité  du  style  de  Caton,  ou  du  style  archaïque,  car  des 
relevés  comparatifs  faits  par  O.  Altenburg  (Z)^  sermone  pedestri  Ita- 
lorum  netustissimo,  p.  526)  dans  7  chapitres  du  Agr.  d'une  part, 
et  dans  les  fragments  des  Discours  et  des  Histoires  d'autre  part 
fournissent  dans  le  premier  cas  24  exemples  d'antéposition  contre 
132  de  postposition,  et  dans  le  second  78  contre  63.  C'est  dire 
que  dans  les  ouvrages  littéraires  de  Caton  la  place  de  l'adjectif  est 
conforme  à  l'usage  courant  ;  si  dans  son  ouvrage  didactique  elle 
est  exceptionnelle,  l'exception  est  conforme  à  ce  que  nous  font 
attendre  les  règles  observées  ici. 


d)  Déterminatifs  appariés. 

Certains  déterminatifs  ont  pour  fonction  habituelle  de  répartir 
les  objets  en  catégories  qui  s'opposent  deux  à  deux  :  «  droit  » 
et  «  gauche  »,  «  supérieur  »  et  «  inférieur  »,  «  public  »  et 
«  privé  »...,  si  bien  qu'il  suffit  d'énoncer  l'un  d'eux  pour  sug- 
gérer immédiatement  et  presque  nécessairement  l'idée  de  l'autre. 
Chacun  des  deux  n'a  de  sens  pour  ainsi  dire  que  par  rapport  à 
l'autre,  ou  même  parfois  qu'en  tant  qu'il  est  la  négation  de 
l'autre.  Dire  «  j'ai  été  contraint  de  tendre  la  main  gauche  » 
équivaut  à  dire  «  j'ai  été  empêché  de  tendre  la  droite  ».  Il  est 
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presque  impossible  d'énoncer  une  phrase  comme  «  regardez  le 
sommet  de  l'arbre,  prenez  le  paquet   de   dessous  »,  sans  accen 
tueries  mots  «  le  sommet  »,   «  de  dessous  »,  de  façon  à  fixer 
immédiatement  l'attention  de  l'interlocuteur. 

Il  arrive  même  qu'avec  les  classificatifs  de  cette  sorte,  qui 
suggèrent  immédiatement,  invinciblement,  l'idée  de  leur  con- 
traire, on  fasse  l'économie  du  substantif,  ce  qui  est  une  manière 
de  mettre  en  relief  l'adjectif;  en  français  :  «  à  (main)  droite,  à 
(main)  gauche  ;  en  latin  :  dextera  {parte  ou  Dianii),  priuatus 
(Jjomo  ou  ni}-)...  Si  en  latin  le  substantif  est  exprimé,  il  laisse 
assez  naturellement  à  l'adjectif  la  place  d'honneur;  d'où  il  résulte 
que  l'inversion,  loin  d'être  exceptionnelle,  est  ici  presque  la 
règle. 

La  plupart  de  ces  adjectifs  expriment  la  situation  dans  l'es- 
pace ou  dans  le  temps  : 

super  lis  {super  ior,  suniuius^  —  iriferus  {inferior,  injiinus'). 

Au.  IX,  3,  I  si  commodius  anni  tempus  esset,  uel  infero 
mari  liceret  uti  ;  nunc  nihil  potest  nisi  supero  tramitti 

»  IX,  19,  3  quoniam  superum  mare  obsidetur,  infero  naui- 
gabimus 

»  VIII,  3,  5  cognoui  in  iis  locis  esse  Caesarem,  ut  tuto 
Luceriani  uenire  non  possem  ;  infero  mari...  nauigandum  est 

(il  faut  savoir  que  Luceria  est  au  nord  pour  comprendre  l'op- 
position que  marque  le  relief  de  infero) 

Agr .  38,  4  ubi  calx  cocta  erit,  summos  lapides  coctos  esse 
oportebit  ;  item  infimi  lapides  cocti  cadent. 

Il  est  tellement  naturel,  quand  on  veut  désigner  avec  précision 
la  partie  supérieure  ou  la  partie  inférieure  d'un  objet,  le  haut 
ou  le  bas,  d'insister  sur  l'adjectif  qui  fait  la  discrimination,  que 
les  expressions  stiperior,  inferior  pars  se  présentent  très  souvent 
avec  cet  ordre  : 

B.G.  I,  I,  5-6  Vna  pars...  attingit...  flumen  Rhenum...  ; 
Belgae...  pertinent  ad  inferiorem  partem  fluminis  Rheni 

Agr.  18,  4  superiorem  partem  arborum  digitos  sex  altam 
facito 
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»  21,  2  replicato  in  inferiorem  partem  cupae  omnis  quattuor 
lamminas. 

Dans  un  compte  rendu  topographique,  les  opposants  naturels 
ciîerior  et  nUerior  sont  normalement  en  relief  : 

Fam.  XVI,  12,  3  se  ulteriorem  Galliam  Domitio,  citeriorem 
Considio  Noniano...  traditurum 

B.G.  I,  10,  3-5  qua  proximum  iter  in  ulteriorem  Galliam 
per  Alpes  erat...  contendit...  ;  ab  Ocelo,  quod  est  (oppidum) 
citerioris  prouinciae  extremum,  in  fines  Vocontiorum  ulterioris 
provinciae  die  septimo  peruenit 

Cat.  18,  5-19,  I  Catilina  et  Antonius...  parabant...  Pisonem 
cum  exercitu  ad  obtinendas  ditas  Hispanias  mittere...  Postea 
Piso  in  citeriorem  Hispaniam  quaestor  pro  praetore  missus  est, 
adnitente  Crasso 

B.G.  I,  54,  2  in  hiberna  in  Sequanos  (c'est-à-dire  dans  la 
Gallia  ulterior)  exercitum  deduxit...  ;  ipse  in  citeriorem  Galliam 
profectus  est. 

L'idée  d'un  pays  étranger  se  définit  par  opposition  avec  celle 
du  pays  où  l'on  est  : 

Nep.  22,  2  diuturnitate  externi  mali  tantum  exarsit  intes- 
tinum  bellum  ut... 

finitimiis  est  chez  César  constamment  antéposé  à  son  substantif 
dans  les  expressions ^«///ma^  regiones  (13  ex.),  ciuitates  (74  ex.). 

dexter  et  sinister  s'appellent  l'un  l'autre  : 

Eun.  775   Tu,   Simalio,  in  sinistrum  cornu  ;    tu,  Syrisce,  in 

dexterum  ! 
Nep.  14,  3  gerens...  dextra  manu    clauam,  sinistra  copulam 
Verr.  IV,  74  in   sinistra  manu  retinebat  arcum,  dextra  arden- 
tem  facem  praeferebat 

Cat.  59,  3  G.  Manlium  in  dextra,  Faesulanum  quemdam  in 
sinistra  parte  curare  iubet 

»  59,  2  uti  planifies  erat  inter  sinistres  montes  et  ab  dextera 
rupe  aspera 
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Iiig.  100,  2  Sulhi...  apud  dextiimos,  in  sinistra  parte  A.  Man- 
lius 

R.R.l,2,  i)  aliut  pastio  et  aliut  agri  cultura...  ut  dextra 
tibia  alia  quam  sinistra . 

Dans  les  expressions  dexlrum,  sinistrum  cornu,  l'adjectif  est 
constamment  antéposé  chez  César  (resp.  13  et  lo  ex.)  ;  cf.  chez 
Cicéron  : 

Fani.  X,  30,  3  etsi  dexterius  cornu,  in  que  ego  eram..., 
impetu  primo  fugauerat  legionem. 

L'opposition  est  normale"*  du  levant  et  du  couchant,  du  nord 
et  du  midi  :  (sol)  oriens-occidens,  septentrionalis-meridianus  : 

B.G.  I,  I,  6-7  Belgae...  spectant  in  septentrionem  et  orien- 
temsolem.  Aquitania...  spectat  inter  orca sutn  soVis  et  septen- 
triones 

R.R.  l,  j,  I  non  incommode  Cato...  cum  scribit  optimum 
agrum  esse  qui...  spectet  ad  meridianam  caeli  partem. 

L'idée  de  «  premier  »  s'oppose  normalement  soit  à  l'idée  de 
«  dernier  »  Çpritnus  et  nonissimns  sont  constamment  antéposés 
chez  César  dans  les  expressions  techniques  pritiiiini,  nouissimuni 
agmen  :  resp.  11  et  15  ex.),  soit  à  l'idée  de  «  second  ».  Inverse- 
ment, «  second  »  s'oppose  naturellement  à  «  premier  »  : 

N^p.  17,  8  praeter  uitulinam  et  huiusmodi  gênera  obsonii 
(premier  service)...  nihil  accepit  ;  secundam...  mensam  seruis 
dispertiit. 

Une  distinction  essentielle  dans  la  vie  du  Romain  est  entre  la 
vie  du  particulier  et  celle  de  l'homme  public  ;  priuatus,  domesti- 
cus  sont  constamment  opposés  à  publiciis,  forensis  : 

Cat.  37,  7  iuuentus...  priuatis  atque  publiais  largitionibus 
excita 

B.G.  I,  12,  7  non  sohim  publicas,  sed  etiam  priuatas  iniu- 
rias 
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Cat  3  5,3  quod  fructu  laboris  industriaeque  meae  priuatus 
statum  dignitatis  non  obtinebani,  publicam  miserorum  causam... 
suscepi 

lug.  25,  3  Ita  bonum  publicmn...  priuata  gratia  deuictum 

Brut.  77,  178  in  causis  pithlicis  nihil,  m  priuatis  satis  uete- 
rator  uidebatur.  Erat  in  priuatis  causis  P.  Lucretius... 

Fam.  XI,  7,  2  qui  tantam  causam  publicam  priuato  consilio 
susceperit 

»  III,  6,  4  Neque  enim  eram  tam  desipiens  ut  priuatae  rei 
causa  legari  putarem,  qui...  non  in  priuato,  sed  in  publico 
orbis  terrae  consilio...  mittebantur 

»  V,  16,  5  et  priuatis  in  rébus  et  in  publias 

»  X,  2,  I  in  priuatis  rébus  nullum...  studium  meum  desi- 
derabis  ;  ne  in  publias  quidem 

»  X,  II,  3  (lettre  de  Plancus)  non  me  impedient  priuatae 
offensiones  quo  minus  pro  rei  publicae  salute  etiam  cum  inimi- 
cissimo  consentiam 

»  X,  3 5,  2  (lettre  de  Lepidus)  opsecro  ut  priuatis  oft'ensionibus 
omissis  summae  rei  publicae  consulatis 

»  XI,  28.  6  id  ad  priuatum  officium,  non  ad  statum  rei 
publicae  pertinet 

»  XVI,  24,  2  de  domesticis  rébus  hactenus,  de  publias  omnia 
mihi  contra 

»  II,  16,  /{  nie'is  priuatis  et  domesticis  incommodis 

Ferr.  III,  176  quid  igitur  est  reliquum  nisi  ut  fateare  te... 
publicam  pecuniam  domum  tuam  conuertisse  ! 

Fam.  XV,  21,  2  in  mea  atque  in  publica  causa 

De  inu.  I,  i  uir  et  suis  et  publiais  rationibus  utilissimus 

B.  Alex.  67  depositis  regiis  insignibus,  neque  tantum  priuato 
uestitu,  sed  etiam  reorum  habitu 

Diu.  II,  2,  7  tantum  huic  studio  relinquendum  quantum  uaca- 
bit  a  publico  officio  et  munere 

lug.  III,  I  pro  se  breuiter  et  modice,  de  pace  et  de  com- 
munibus  rébus  multis  disseruit 

Att.  I.  17,  6  in  publica  re...  an  in  forensi  labore...  an  in 
ipsis  domesticis  negotiis...  Non  labor  meus,  non...  foreuses  res, 
non  domesticae...  carere  diutius  tuo...  sermone  possunt 

Fam.  V,  15,  3  spoliato  et  domesticis  et  forensibus  solatiis 

»  V,  8,  5  in  omnibus  publiais,  priuatis,  forensibus,  domes- 
ticis... negotiis 
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Fafii.  V,  I,  2  (lettre  de  Metellus)  Me...  nec  domesticus 
dolor  nec  ciiinsquain  iniuria  ab  re  publica  abducet  ■ 

»  V,  2,  I  ut  ego  urbem  a  domesticis  insidiis...,  tu  Italiam 
ab...  hostibus...  defenderes 

»  IV,  8,  2  qiine  est  domestica  sede  iucundior  ? 

prhiatus  est  antéposé  12  fois  sur  13  ex.  dans  les  Lettres  Fam., 
domesticus  8  fois  sur  14  (cf.  Albrecht,  p.  97  et  98).  Joint  à 
res,  privatus  est  antéposé  15  fois  sur  18  dans  les  Discours;  joint 
à  consiliiim,  il  l'est  1 1  fois,  sans  exemple  d'ordre  contraire  ; 
puhlicus  Test  21  fois  sur  30  ex.  ^opposition  de  la  vie  publique 
et  de  la  vie  privée  se  présente  si  constamment,  si  naturellement 
à  l'esprit  de  Cicéron  que  le  seul  énoncé  de  l'adjectif  emporte  la 
mise  en  relief.  Quand  il  écrit  : 

Fam.  X,  7,  I  breuiorem  me  duae  res  faciunt  :  una,  quod 
publicis  litteris  omnia  sum  persecutus... 

l'idée  est  :  «  sans  que  j'aie  besoin  d'y  revenir  dans   une  lettre 
privée  ». 

Même  genre  de  sous-entendu,  en  sens  contraire,  dans  : 

Fam.  II,  7,  3  Scribam  ad  te  plura  alias  ;  paucis  enim  diebus 
eram  missurus  domesticos  tabellarios 

»  XI,  25,  2  quem  ego,  quemadmodum  praecipis,  priuatis 
litteris  ad  bellum  commune  uocare  non  desino. 

On  trouve  même  l'inversion  appliquée  à  l'expression  res 
publica  : 

Per.   65-éé...  publicae   rei   causa  quicumque   id  facit 
Magis  quam  sui  quaesti 

Att.  I,  17,  6  in  publica  re...  an  in  forensi  labore...  an  in 
ipsis  domesticis  negotiis  ? 

»  I,  18,  I  et  in  publica  re  socius  et  in  priuatis  omnibus  cons- 
cius 

Nep.  7,  3  quod  non  ad  priuatam,  sed  ad  publicam  rem  per- 
tineret. 
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Mais  elle  est  extrêmement  rare  ;  le  groupe  de  mots  res  publica 
est  devenu  un  mot  composé  de  forme  immuable,  même  dans 
des  cas  où  la  mise  en  valeur  de  l'adjectif  semblerait  s'imposer  : 

Cat.  9,  4  5^que  r^wque  publicam  curabant 

Fam.  IV,  14,  3  nisi...  nihilo  meliora  res  doniesticas  quam 
rem  publicam  offendissem 

Att.  I,  19,  8  ut  rei  piiblicae  constantiam  praestem,  priuatis 
meis  rébus...  adhibeam  quamdam  cautionem 

Tusc.  I,  I  res  domesticas  nos...  melius  tuemur...,  rem  uero 
publicam  nostri  maiores  melioribus  temperauerunt...  legibus 

Tri.  1057-8...  sumne  ego  insipientior,  qui  rehus  euro  publicis 
Potius  quam...  lueo  tergo  tutelam  geram  ! 

L'inversion  résulte  d'une  correction  (de  Ribbeck)  dans  un 
fragment  (Caec.  Vlociuni  XIV  17)  que,  faute  du  contexte,  nous 
ne  pouvons  interpréter  : 

magistratus  publicae  <Crei>>  cum  auspicant  (publice  coda.') 

L'idée  d'  «  autrui  »  se  définit  par  l'exclusion  d'une  personne 
déterminée  ;  d'où  le  relief  habituel  de  alieuus  en  regard  du  pos- 
sessif opposant  : 

Ad.  75  (potius)  sua  sponte  recte  facere  quam  alieno  metu 

Fam.  IV^  5,  5  (1.  de  Servius)  qui  in  alienis  morbis  profi- 
tentur  tenere  se  medicinae  scientiam,  ipsi  se  curare  non  possunt 

»  VI,  7,  4  (1.  de  Caecina)  cum  ad  alieni  sensus  coniecturam, 
non  ad  suum  iudicium  scribantur 

Diu.  II,  17,  40  nec  sui  nec  alieni  negotii 

Cat.  35,  3  non  quia  aes  alienum  uieis  nominibus...  soluere 
non  possem,  cum  scilicet  alienis  nominibus  libera-litas  Orestillae 
suis  filiaeque  copiis  persolueret... 

Fa?n.  IV,  3,  I  non  tuis  bonis  delectari  potius  quam  alienis 
malis  laborare 

lug.  15,  2  pro  alieno  scelere  et  flagitio,  sua  quasi  pro  gloria 

»  85  25  quod  ex  aliéna  uirtute  sibi  arrogant,  id  mihi  ex 
mea  non  concedunt 

Nep.  15,  I  ne  aliènes  mores  ad  suas  référant. 
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L'opposition,  non  formulée,  n'en  est  pas  moins  réelle  dans  : 

lug.  14,  7  nunc.inops  (=  sans  ressources  personnelles)  alié- 
nas opes  exspecto 

Cat.  58,  13  potuistis...  amissis  bonis  (=  vos  biens  personnels) 
aliénas  opes  exspectare 

Cat.  51,  37  (non)  illis  superbia  obstabat  quo  minus  aliéna 
instituta...  imitarentur  (la  suite  du  passage  équivaut  à  dire  ;  mais 
ils  ne  reniaient  pas  pour  cela  nos  usages  nationaux). 

L'expression  aes  alienum  est  une  espèce  de  mot  composé 
comme  rcspublica  (cf.  p.  62),  à  peu  près  invariable  dans  cet  ordre 
(8  exemples  chez  Salluste)  ;  cependant  on  trouve  les  deux 
mots  dissociés  et  l'adjectit  en  relief  dans  : 

Cat.  14,  2  quicumque...  bona  patria  lacerauerat  quique  alie- 
num aes  grande  conflauerat  (l'ordre  aes  alienum  a  été  indûment 
.  rétabli  dans  le  ms.  ni). 

nostras  se  construit  comme  altenns,  pour  les  mêmes  raisons  : 

Tusc.  V,  32,  93  an  Scythes  Anacharsis  potuit  pro  nihilo 
ducere  pecuniam,  nostrates  philosophi  quod  facere  non  potue- 
runt  ? 

On  trouve  habituellement  appariés  et  mis  en  relief  les  adjec- 
tifs qui  expriment  Taspect,  favorable  ou  défavorable,  sous  lequel 
se  présentent  les  événements  ;  ainsi  secundus  et  aduorsus,  en 
particulier  dans  les  expressions  secundae  {res),  aduorsae  (jes)  : 

lug.  41,  3-4  ea  quae  res  secundae  amant,  lasciuia  atque  super- 
bia, incessere.  Ita  quod  in  aduorsis  rébus  optauerant  otium, 
postquam  adepti  sunt,  asperius  acerbiusque  fuit 

»  53,  8  in  uictoria  uel  ignauis  gloriari  licet,  aduorsae  res 
etiam  bonos  detractant 

Nep.  7,  6  populo  erat  persuasum  et  aduersas...  et...  secundas 
res  accidisse  eius  opéra 

De  Amie.  6,  22  qui  esset  tantus  fructus  in  prosperis  rébus,  nisi 
haberes  qui  illis  aeque  ac  tu  ipse  gauderet  ?  Aduersas  uero  ferre 
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difficile  esset  sine  eo  qui  illas  grauius  etiam  quam  tu  ferret... 
Nam  et  secundas  res  splendidiores  facit  amicitia,  et  aduersas 
partiens  communicansque  Icuiores. 

Dans  ces  expressions,  l'adjectif  est  chez  Salluste  antéposé 
13  fois  sur  17. 

bonus  et  malus  sont  normalement  opposés  dans  les  expressions 
bonae,  malae  artes  : 

lug.  41,  1-2  mos...  omnium  malarum  artium...  ortus  est... 
Namante...  metus  hostilis  in  bonis  artibus  ciuitatem  retinebat. 

L'opposition  peut  aussi  être  réalisée  par  des  équivalents  : 

lug.  4,  7  per  lalrocinia  potius  quam  bonis  artibus 

Cat.  II,  2  quia  bonae  artes  desunt,  dolis  atque  fallaciis  con- 

tendit  (un  manuscrit  a  rétabli  l'ordre  artes  bonae) 

Iitg.    28,    5    multae   bonaeque    artes...    quas   omnis   anaritia 

praepediebat. 

La  constitution  de  «  couples  »  peut,  sans  être  dans  la  nature 
des  choses,  tenir  à  des  circonstances  particulières. 

Ainsi,  pour  un  Romain  de  la  République,  la  distinction  des 
classes  sociales  joue  un  rôle  tel  que  les  titres  equester  et  senatorius 
sont  sans  cesse  et  naturellement  opposés,  l'énoncé  de  l'un  équi- 
valant à  l'exclusion  de  l'autre  :  equester  locus  est  l'ordre  cons- 
tant (5  ex.),  equester  ordo  l'ordre  dominant  (30  ex,  sur  35) 
dans  les  Discours  de  Cicéron. 

Pour  un  chef  d'armée,  la  distinction  des  corps  de  troupe,  des 
différentes  armes,  est  une  préoccupation  essentielle,  d'où  le  relier 
constant  de  l'adjectif  dans  une  expression  comme  leuis-  ariiia- 
tura  chez  César  (58  ex.  dans  l'ensemble  de  son  œuvre). 

Quand  il  est  question  d'insignes,  le  laticlave  s'oppose  si  natu- 
rellement à  l'angusticlave  (Varro,  L.L.  IX,  79  si  quis  tunicam 
inusitate  ita  consuit  ut  altéra  plagula  sit  angustis  clauis,  altéra 
latis)  que  les  adjectifs  latus  et  angustus  sont  toujours  mis  en 
relief  dans   les  expressions  qui  les  désignent. 

Dans  la  vie  politique,  l'importance   prise  à  la  fin  de  la  Repu- 


EMPLOYÉS    COMME    QUALIFICATIFS  65 

blique  par  la  potestas  tribu nicienne  et  V imper ium  proconsulaire 
fait  que  dans  la  langue  de  la  chancellerie  l'habitude  s'est  intro- 
duite de  préférer  l'ordre  expressif  tribunicia  potestas  (ordre 
constant  dans  les  Discours  de  Cicéron  :  12  ex.,  chez  Salluste  : 
4  ex.,  et  dans  les  inscriptions  impériales)  et  proconsulare  imper- 
ium  (ordre  constant  dans  les  inscriptions  impériales).  Mais  s'il  ne 
s'agit  plus  d'une  formule  usuelle,  officielle,  technique,  si  le  sub- 
stantif employé  n'évoque  pas  immédiatement  et  nécessairement 
l'idée  d'une  fonction  publique  qu'on  distingue  des  autres,  l'ordre 
normal  reparaît  :  en  regard  de  tribunicia  potestas,  on  a  réguliè- 
rement :  impetus  tribimicius  (Pro  Cluent.  103),  vas  tribunicia  {Pro 
Mur.  82,  Caes.  B.C.  I,  7,  5),  manibus  tribuniciis  (Cic.  Pro 
donio  63). 

L'effet  de  la  loi  particulière  aux  couples  est  tel  que  dans  les 
cas  qui  viennent  d'être  étudiés  l'antéposition  de  l'adjectif  finit 
par  paraître  normale  et  primitive  ;  mais  c'est  là  une  illusion  : 
même  dominante,  même  constante,  elle  n'en  est  pas  moins 
secondaire  et  exceptionnelle,  et  laisse  subsister  le  sentiment  de 
l'inversion. 


e)  Valeur  qualificative  du  déterminatif 

Il  est  des  cas  où  l'adjectif  que  nous  appelons  déterminatif  ne 
sert  plus  proprement  à  définir,  à  distinguer,  à  classer  l'objet  ; 
il  fait  apparaître  ce  que  l'une  de  ses  qualités  a  d'intéressant,  d'ex- 
traordinaire (cf.  p.  28  ss.).  Certains  adjectifs  sont  naturellement 
appelés  à  prendre  cette  valeur,  du  fait  qu'on  les  emploie  volontiers 
comme  laudatifs  Çdiuinus,  regius,  patrius,  uirilis,  aureus,  etc.)  ou 
comme  dépréciatifs  (Jmtiianus,  seruilis,   rnuliehris,  ferreus,  etc.). 

Ainsi  diuinus,  qui  n'a  que  la  valeur  d'un  classificatif  dans  : 

Diu.  I,  43,  95  quis  rex  unquam  fuit...  qui  non  uteretur 
braedictione  diuina  ? 

est  emphatique,  et  comme  tel  antéposé,  dans  : 

J.  Marouzeau.  —  L'ordre  des  mots  dans  la  phrase  latine,  > 
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Fam.  II,  15,  I  adsensus  est  ei  qui  ornauit  res  nostras  diuinis 
laudibus 

»  XIII,  4,   4  quasi  diuino  consilio  isti   negotio  praepositum. 

Quand  Salluste  écrit  : 

lug.  92,  2  o  m  nés  credere  illi...  menteni  diuinam  esse 

l'adjectif  est  pris  au  sens  propre  ;  quand  Lentulus  dit  à  Cicéron  : 
Fam.  XII,  14,  4  ut  tu  diuina  tua  mente  prospexisti 

c'est  une  épithète  louangeuse . 

hiimanus  est  classificatif  et  banal  dans  : 

lug.  53,  8  res  humanac  ita  sese  habent 

Cat.  2,  3  quodsi  regum...  uirtus...  ualeret,...  constantius 
sese  res  humanae  haberent  (ordre  des  principaux  mss) 

il  est  emphatique,  avec  sens  péjoratif,  dans  : 

lug.  104,  2  ignari  humanarum  rerum  (leçon  des  meilleurs 
mss) 

comme  l'indique  le  commentaire  qui  suit  :  quae  fluxaeet  mobiles 
semper  in  aduorsa  mutantur 

ainsi  que  dans  la  phrase  analogue  : 

lug.  38,  9  memorem  humanarum  rerum. 

Le  relief  de  humanus  dans  : 

Cat.  22  Fuere...  qui  dicerent  Catilinam...  humani  corporis 
sanguinem  uino  permixtum  in  pateris  circumtulisse 

a  une  valeur  pathétique,  et  sert  à  souligner  l'horreur  du  geste, 
comme  dans  Or.  Lep.  14  humanas  hostias,  ou  dans  Sén.  Ep.  7 
que  hominum  oculi  ab  humano  cruore  acquiesçant. 
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regins,  classificatif  banal  dans  : 

lug.  II,  2  Micipsa...  moritur.  Postquam  \\Yv7n0re  regio  mstz 
magnifiée  fecerant...  {regio  more  M) 

est  emphatique  dans  : 

Cat.  37,  6  ita  diuites  ut  regio  uictu  atque  cultu  aetatem 
Rgerent. 

De  ce  même  regius,  un  Romain  de  la  République,  qui  a  gardé 
le  souvenir  de  l'ancienne  tyrannie,  fait  volontiers  une  épithète 
infamante  (cf.  Cic.  De  rep.  II,  30,  53  odium  regalis  nominis  ; 
Liu.  XXVII,  19,  4  regium  nomen  Romae  intolerabile)  ;  d'où 
la  mise  en  relief  dans  : 

Sali.,  Hisl.  I,  9  (patricii)  de  uita  atque  tergo  plebis  regio  more 
consulere 

Nep.  10,  5  Dion,  fretus  non  tam  suis  copiis  quam  odio 
tyranni...  lis...  regios  spiritus  repressit...  eoque  rem  perduxit 
ut...  pacem  tyrannus  facere  uellet. 

La  valeur  laudative  de  imperatorius  est  soulignée  par  un  com- 
mentaire dans  : 

Nep.  II,  3  fuit...  imperatoria...  forma,  ut  ipso  aspectu  cui- 
uis  iniceret  admirationem  sui . 

Celle  de  consularis  est  éclairée  par  le  contexte  dans  : 

Cat.  55,6  ille  (Lentulus)  patricius  ex  gente  clarissuma  Cor 
neliorum,  qui  consulare  imperium  Romae  habuerat,  dignum 
mon  bus  factisque  suis  exitum  uitae  habuit  ! 

(rapprochement  de  patricius,  clarissuma,  opposition  avec  la 
mort  ignominieuse  du  personnage). 

Même  effet  pour  nobilis  dans  un  passage  d'inspiration  ana- 
logue : 

Cat.  52,  24  Coniurauere  nobilissumi  ciues  patriam  incendere  ! 
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seruilis  est  naturellement  péjoratif  : 

Cat.  4,  I  non  fuit  consilium...  agrum  colendo  aut  uenando, 
seruilibus  officiis,  intentum  aetatem  agere 

et  liber  laudatif  : 

Pro  Plane.  1 1  est  haec  condicio  liberorum  populorum  prae- 
cipue  que  huius  principis  populi  est... 

Pro  doino  13,  34  hoc  esse  proprium  liberae  ciuitatis  ut... 

patrius  est  emphatique  dans  la  bouche  du  Romain  qui  atteste 
les  dieux  de  ses  pères  : 

Har.  resp.  37  haruspices  haec  loquuntur  aut  patrii  penatesque 

dii  ? 
Pro  domo  144  uosque...  patrii  pénates...  uos  optestor 
Pro  Sest.  45    te...  patria,  testor,  et  uos  pénates  patriique  dii 
Pro  Rab.  30  testor  me  pro  illorum  fama...  non  secus  ac  pro 

patriis  fanis  atque  delubris  propugnandum  putare 

ou  dans  la  bouche  d'un  prince  qui  regrette  son  trône  héréditaire  : 

lug.  14,  23  in  tanta  mala  praecipitatus  ex  patrio  regno  ! 
»  24,  6  patrio  regno  me  expulit. 

ciuilis  est  laudatif  dans  la  bouche  d'un  républicain  : 

lug.  85,    35  (discours   de   Marins)  hoc   est  utile,  hoc  ciuile 
imperium  ! 

il  est  énoncé  avec  une  emphase  pathétique  dans  : 
Phil.  II,  71  gustaras  ciuilem  sanguinem  ! 

urbanns  est  un  qualificatif  élogieux  dans  la  bouche  d'un  Romain 
affiné  : 

Fam.  IX,  15,  2  Romani  ueteres  atque urbani  sales 
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il  prend  une  valeur  péjorative  quand  Salluste  vante  la  simpli- 
cité de  Marins  : 

Iiig.  63,  3  stipendiis  faciundis,  non  graeca  facundia  neque 
urbanis  munditiis  sese  exercuit. 

militaris  est  dans  la  bouche  de  Marins  lui-même  le  plus  beau 
titre  d'éloge.  Le  mot  revient  plusieurs  fois  dans  le  discours  que 
lui  prête  Salluste,  et  chaque  fois  en  place  d'honneur  : 

lug.  85,  12  qui...acta  maiorum  et  Graecorum  militaria  prae- 
cepta  légère  coeperint 

»  85,  29  possum...  ostentare...  hastas...,  phaleras,  alia  mili- 
taria dona 

»  85,  47  uos,  quibus  militaris  aetas  est. 

Dans  cet  autre  passage  de  Salluste  : 

Cat.'],  4  inuentus...  magis...  in  decoris  armis  et  militaribus 
equis  quam  in  scortis  atque  conuiuiis  lubidinem  habebant 

Tépithète  militaribus  vise  au  même  effet  que  decoris. 

Le  même  adjectif  est  accouplé  à  une  épithète  louangeuse  dans  : 

Nep.  18,  13  rmlitaxï  honestoqiie  funere...  humauerunt. 

nirilis  est  laudatif  dans  le  sens  de  «  viril  »  : 

Cat .  20,  II  quis  mortalium,  cui  uirile  ingenium  est,  tole- 
rare  potest...  ? 

muliehris,  péjoratif  dans  le  sens  de  «  efféminé  »  : 

Pro  Mil.  28  muliebri  ac  delicato  ancillarum  puerorumque 
comitatu 

Har.  resp.  44  Clodius  a  muliebribus  soleis  purpureisque  fas- 
ceolis...  est  factus  repente  popularis 

et  rmretriciiis  l'est  à  plus  forte  raison  : 

Verr.  IV,  55,  123  hic  ornamenta  Mineruae  uirginis  in  mere- 
triciam  domum  transtulit  ! 
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semx  et  aduîescentulus  peuvent  avoir  le  sens  méprisant  du  fran- 
çais «  vieillot  »  et  «  jeunet  ».  Dans  : 

Eun.   356-8  ...  Illumne  obsecro 

Inhonestum  hominem,..,  senem  mulierem  ? 

c'est  un  eunuque   qu'on  appelle  «    vieille  femme  »  ;  senan  est 
une  épithète  du  même  ordre  que  inhonestum. 
Dans  : 

Cat.  49,  2  Catulus...  odio  incensus,  quod  extrema  aetate... 
ab  adulescentulo  Caesare  uictus  discesserat 

l'emploi   de  adulescentulo  constitue  une  exagération   plaisante  : 
César  avait  alors  37  ans. 

Les  adjectifs  qui  indiquent  le  point  culminant,  la  limite 
extrême  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  se  prêtent  à  l'emploi 
hyperbolique  : 

supremus,  normalement  postposé  quand  il  a  strictement  le 
sens  de  «  le  dernier  »,  ainsi  dans  l'expression  :  obire  diem  supre- 
mum  (Nep.  i,  7  ;  7,  10  ;  10,  2;  20,  5  ;  21,  i),  est  mis  en  relief 
s'il  est  pris  comme  épithète  louangeuse  : 

Ps.  17  supremum  habuisti  comitem  consiliis  tuis 
»   628  supremi...  louis. 

Même  distinction  pour  summus,  infimus,  selon  qu'ils  sont 
pris  dans  leur  sens  local  : 

Ps.  1188  femina  J////Z//W  (cf.  R.R.  II,  9,  4) 
Agr.  72  cornua  infima 

ou  figuré  : 

Cat.   51,  38  summo  studio 

Fam.  VIII,  4,  27  infimorum  hominum. 

médius  lui-même,  habituellement  postposé  quand  il  n'exprime 
qu'une  localisation  (=  «  en  son  milieu  »)  : 
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B.G.   1,  24,  2  in  colle  tnedio  =  à  mi-côte 
Dîu.  I,  17,  31  in  uinea  média  dicitur  constitisse. 

est  mis  en  relief  quand  on  lui  donne  la  valeur  intensive 
de   «  en  plein  »,  «  au  beau  milieu  de  »  : 

Diu.  II,  19,  45  Quid  enim  proficit,  cum  in  médium  mare 
fulmen  iecit  ? 

Ps.  984  Perii  !  nunc  homo  in  medio  lutost 
Cat.  60,  5  cohortem  praetoriam  in  medios  hostis  inducit 
Diu.  I,  24,  5 1  cum  in  mediis  hostibus  uersaretur 
lug.    107,    5    optumum  factu   uideri   per  média  eius    castra 
palam  transire . 

Qand  Cicéron  dit  d'une  part  : 

Ferr.  V,  i6i  repente  hominem  proripi  atque  in  foro  tnedio 
nudari  ac  deligari  iubet 

et  d'autre  part  : 

ibid.  162  caedebatur  uirgis  in  medio  foro 

il  faut  sans  doute  traduire  là,  simplement  :  «  au  milieu  de  la 
place  »,  et  ici  :  «  en  pleine  place  publique  ». 

aduersus  est  une  épithète  laudative  quand  il  qualifie  des 
blessures  reçues  «  en  face  »,  c'est-à-dire  honorablement  : 

lug.  85,  29  possum...  ostentare...  cicatrices  aduorso  corpore 
Cat.  61,3  omnes...  aduorsis  uolneribus  conciderant. 

nierus,germanus,  postposés  quand  ils  signifient  «  sans  mélange  », 
«  naturel  »,  prennent  la  première  place  quand  ils  ont  pour 
effet  d'exprimer  un  renforcement  : 

An.  VI,  3,  5  meras  nugas  ;  VI,  3,  -^,  merum  bellum  loquitur; 
I,  8,  18  germani  negotiatoris  ;  merus  est  çjcaTr,;,  germanus 
Lartidius  ;  IX,  10,  meras  proscriptiones,  meros  Sullas. 

alienus,  en  seconde  place  quand  il  signifie  «  qui  appartient  à 
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autrui  »  ÇEun.  265  cibus  aliemis.  Ad.  79  aedes  aliénas^  lug.  14, 
23  opibus  alienis,  et  en  particulier  dans  l'expression  «  aes 
alienuui  »,  prend  la  première  place  si  on  lui  donne  la  valeur  de 
«  étranger,  hostile  »  : 

Ad.  338  illum  alieno  animo  a  nobis  esse  res  ipsa  indicat 

Cat.  37,  I  illis  aliéna  mens  erat 

Fam.  XII,  25,  6  alieno   tempore 

»  III,  6,  3  alieni  hominis  (opp.  à  coniunctissimi) 

si  bien  qu'il  peut  être  mis  au  superlatif  : 

Fam.  XV,  4,  14  alienissimis  sociis 
Nep.   2,  4  alienissimo  loco 
w    14,  4  alienissimum  tempus. 

Les  adjectifs  de  matière  sont  aptes  à  prendre  une  valeur  lau- 
dative  ou  péjorative  suivant  qu'ils  contiennent  l'idée  d'une 
matière  précieuse  ou  vile. 

aureus  a  son  sens  propre  dans  : 

Nep.  23,  7  cum...  corona  aurea  eos  donarent. 

Il  a  une  valeur  emphatique,  comme  l'indique  tout  le  contexte, 
dans  : 

Pro  Flacc.  75  Vellem...  recitare  psephisma...  quod  fecerunt 
in  Castricium...,  primum  ut  in  oppidum  introferretur,  quod  aliis 
non  conceditur,  deinde  ut  ferrent  ephebi,  postremo  ut  imponeretur 
aurea  corona  mortuo. 

plumbeus  est  péjoratif  dans  : 

De  fin.  IV,  48  o  plumbeum  pugionem  ! 

Au.  I,  16,  2  non  uidit...  satius  esse  illum  in  infamia  relin- 
qui...  quam  infirmo  iudicio  committi,  sed...  properauit  rem 
deducere  iu  iudicium,  cum  illum  plumbeo  gladio  iugulatum  iri 
tamen  diceret 

ferrens,  dans  : 

De  fin.  I,  s  ferreum  scriptorem  ! 
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Cicéron  donne  une  valeur  pittoresque  au  banal  lineus  dans  le 
tableau  qu'il  fait  d'une  nuit  d'émeute  : 

Ait.  IV,  3,  5  Clodi  uestibulum  uacuum  sane  mihi  nuntiaba- 
tur,  paucis  pannosis,  linea  laterna  (l'idée  est  :  une  misérable 
lanterne). 

Dans  tous  les  exemples  suivants,  le  déterminatif  est  employé 
comme  terme  d'injure  ou  de  moquerie  : 

Att.  I,  14,  5   barbatuli  iuuenes,  totus  ille  grex  Catilinae 
»  I,  lé,  8  nummariis   mdicibus  (sens  expliqué  par  I,  i6,  6, 
si  iudicium  est  triginta  homines...  nequissimos  numinulis  accep- 
tis  ius  ac  fas  omne  delere  ;  cf.  une  idée  et  une  expression  ana- 
logues dans  Pétrone  45  :  Glyco...  sestertiarius  homo). 

Phil .  II,  25,  63  ista  gladiatoria  totius  corporis  firmitate  tan- 
tum  uini...  exhauseras 
Fam.  IX,  21,3  sutorio  atramènto  absolutus 
lug.  20,  7  non...  praedatoria  manu,  sed  magno  exercitu 
Fam.  VII,  3,  2  signa  tirone  et  collecticio  exercitu  cum  legio- 
nibus  robustissimis  contulit. 

Cet  emploi  est  naturellement  fréquent  chez  les  comiques  : 

Ep.  706  illa  conducticia  |  Fidicina 

Amph.  980  hac  usuraria  uxore 

Ps.  911  eccum  uideo  uerbeream  statuam 

»  967  tu  qui  cum  hirquina  barba  stas 

»    85 1-852  coquom   |...  miluinis  aut  aquilinis  ungulis. 

Enfin  l'inversion  peut  être  destinée  à  faire  apparaître  la 
valeur  pittoresque  de  l'adjectif;  les  adjectifs  qui  désignent  des 
couleurs  agréables  {candidiis,  purpureus)  ou  funèbres  (atei-)  se 
trouvent  fréquemment  en  première  place.  Le  procédé  n'est  pas 
étranger  au  français  (les  rouges  coquelicots,  une  blanche  main...) 
et  les  poètes  en  usent  volontiers  :  «  un  tiède  coquelicot  d'où 
s'est  enfui  wn  jaune  papillon...,  une  verte  figue  aux  parois  bom- 
bées »  (M""^  de  Noailles.  Le  printemps  au  forum,  Revue  de  Paris 
1914,  4,p.  228). 
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On  remarquera  que  souvent,  dans  les  exemples  cités  ci- 
dessus,  l'adjectif  est  pris  au  sens  figuré,  aureus  signifiant  «  précieux 
comme  l'or  »,ferreus  «  dur  comme  le  fer  »,  uirilis  «  fort  comme 
un  homme  »  et  muliebris  «  faible  comme  une  femme  »,  militaris 
«  digne  d'un  soldat  »,  etc.  Cette  valeur  se  marque  souvent  en 
français  par  l'emploi  de  l'adjectif  substitué  au  complément  déter- 
minatif  ;  comp.  un  corps  de  vieillard  avec  :  une  obstination  sénile  ; 
un  jeu  d'enfant  avec  :  un  conte  puéril... 

Dans  tous  ces  cas,  la  mise  en  relief  équivalant  à  faire  ressor- 
tir une  qualité,  l'adjectif,  de  déterminatif,  devient  qualificatif, 
et  il  se  trouve  prendre,  par  un  détour  pour  ainsi  dire,  et  grâce 
au  mécanisme  de  la  mise  en  relief,  la  place  que  nous  verrons 
dans  le  chapitre  suivant  revenir  de  droit  au  qualificatif. 

Dès  lors  il  apparaît  avec  quel  soin  on  doit  se  méfier  des  obser- 
vations fondées  sur  le  seul  décompte  des  exemples  et  la  statis- 
tique . 

E.  Berger  {Stylislique  latine,  3'  éd.  par.  138)  s'étonne  que  pri- 
uatus,  domesticus,  eguester  aient  une  construction  exceptionnelle; 
Albrecht  range  parmi  les  adjectifs  qui  se  placent  le  plus  sou- 
vent devant  leur  substantif,  en  laissant  entendre  que  c'est  leur 
construction  banale  :  uirilis,  muliebris,  puerilis,  domesticus,  ciuilis, 
priuatus.  Or,  on  vient  de  voir  que  c'est  justement  dans  cette 
position  que  ces  adjectifs  sont  en  relief.  Seulement  l'ordre  nor- 
mal est  ici  l'ordre  rare,  et  c'est  l'ordre  fréquent  qui  est  expressif. 

Aucun  exemple  mieux  que  celui  de  alienus  ne  fait  apparaître 
le  danger  des  statistiques  non  interprétatives. 

Si  l'on  prend  en  bloc  les  exemples  relevés  par  Albrecht  (p.  99) 
dans  les  Lettres  Fam.,  on  compte  12  ex.  d'antéposition,  et  4  de 
postposition,  ce  qui  conduit  l'auteur  à  classer  alienus  parmi  les 
adjectifs  dont  la  place  normale  est  devant  leur  substantif  (titre 
de  la  page  86). 

Mais  il  s'agit  en  l'espèce  de  deux  adjectifs  tout  différents  :  l'un 
classificatif,  qui  signifie  «  appartenant  à  autrui  »,  l'autre  quali- 
ficatif, qui  signifie  «  hostile,  défavorable  ».  Celui-ci  est  norma- 
lement antéposé  (4  exemples)  comme  on  l'a  vu  p.  72.  L'autre 
au  contraire  est   normalement  postposé,   et  ne   prend   la  pre- 
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inière  place  que  s'il  doit  être  mis  en  relief.  Et  même  cette 
distinction  faite,  la  statistique  est  encore  trompeuse.  En  effet, 
en  vertu  de  son  sens  propre,  aliemis  (=  qui  a  rapport  à  autrui) 
a  une  valeur  d'opposition  qui  le  prédestine  à  être  antéposé  (cf. 
p.  62)  de  sorte  que  les  cas  où  il  est  mis  en  relief  sont  plus  nom- 
breux que  ceux  où  il  ne  l'est  pas  :  8  contre  2,  et  ce  sont  en 
définitive  ces  deux  exemples  qui  représentent  la  construction 
banale  de  l'adjectif,  tandis  qu'il  a  sa  valeur  expressive  dans  les 
12  exemples  restants. 


Qualificatif. 

Les  adjectifs  considérés  jusqu'ici  étaient  tels  pour  la  plupart 
que  leur  forme,  ou  leur  sens,  ou  leur  emploi,  les  signalait 
immédiatement  comme  déterminatifs.  Aussi  ne  pouvait-il  guère 
y  avoir  de  doute  dans  chaque  cas  particulier  sur  la  façon  d'inter- 
préter leur  position  :  banale  après  le  substantif,  expressive  avant. 
Il  est  plus  difficile  de  définir  la  construction  du  qualificatif, 
parce  que  la  valeur  en  est  plus  variable  et  plus  malaisée  à  recon- 
naître . 

Peut  être  dit  qualificatif,  en  principe,  tout  adjectif  à  valeur 
subjective.  Tandis  que  l'énoncé  d'un  déterminatif  équivaut  à 
distinguer  parmi  l'ensemble  des  objets  un  objet  particulier  qu'on 
identifie,  qu'on  définit,  qu'on  classe,  l'énoncé  du  qualificatif 
traduit  l'impression  qu'on  reçoit  de  cet  objet  ;  il  contient  essen- 
tiellement un  jugement,  une  appréciation,  une  émotion.  Les 
adjectifs  catalogués  sous  ce  titre  dans  les  ouvrages  spéciaux  sont 
souvent  ceux  qui  «  comportent  une  idée  d'éloge  ou  de  blâme  » 
(Reckzey,  p.  28  ;  cf.  Albrecht,  p.  40  et  suiv.)  ;  ce  sont  des 
adjectifs  auxquels  «  le  sentiment  est  indissolublement  lié  » 
(G.  Grôber,  Grundriss  der  roman.  Phthl.,  I,  p.  214)  :  bonus,  pro- 
biis,  iustiis,  gratus,  iucundiis,  suauis,  honestiis...,  et  leurs  con- 
traires :  malus,  hnprobus,  iniustus,  ingratus,  turpis... 

Leur  place  est  normalement  devant  le  substantif;  il  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  un  texte  de  caractère  laudatif  ou  dépréciatif 
pour  les  voir  se  présenter  en  foule  à  cette  place  : 
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Pro  Mil.  31,  85  ss.  Vos  enim...  testor...,  arae  quas  ille... 
caesis  prostratisque  sanctissimis  lucis  substructionum  insanis 
molibus  oppresserat,...  tuque  ex  tuo  edito  monte,  Latiaris  sancte 
luppiter,  cuius  ille...  fines  saepe  omni  nefario  stupro  et  scelere 
macularat...  Nisi  forte  hoc  etiam  casu  factum  esse  dicemus,  ut... 
in  fundo  T.  Serti  Galli,  in  primis  honesti  et  ornaii  adulescentis,.. 
primum  illud  uulnus  acciperet,  quo  taeterrimam  mortem  obiret, 
ut...uidererur.,.ad  hanc  insignem  poenam  reseruatus...  Non 
fuisse  credo  fas  clarissimorum  uirorum  formas  illi  taeterrimo 
parricidae  aliquid  decoris  afferre...  Polluerat  stupro  sanctissimas 
religiones,  senains grauissima  décréta  perfregerat...,  Cn.  Pompeio 
nefarium  bellum  indixerat...  etc. 

Mais  même  dans  un  texte  ordinaire  les  exemples  de  postposi- 
tion ne  sont  pas  rares,  et  il  apparaît  tout  de  suite  qu'il  serait 
vain,  pour  les  expliquer,  d'invoquer  une  mise  en  relief  par  inver- 
sion. Ce  sont  des  différences  de  valeur,  d'emploi,  qui  condi- 
tionnent le  changement  d'ordre. 

a)  Valeur  déterminative  du  qualificatif. 

Le  français  peut  nous  donner  une  idée  des  distinctions  à  faire. 
Voici  un  adjectif  employé  avec  deux  valeurs,  exprimées  par 
deux  ordres  différents,  dans  :  «  X.  est  un  très  aimable  esprit 
d'une  époque  où  les  esprits  aimables  étaient  cependant  solides  » 
(^Œuvre  an  22.  i.  1920).  L'adjectif  énonce  dans  le  premier  cas 
une  qualité  qu'on  veut  faire  apprécier,  il  est  réellement  et  essen- 
tiellement qualificatif;  dans  le  second  cas  au  contraire,  la  qua- 
lité sert  à  définir  une  catégorie,  elle  est  le  principe  d'une  classi- 
fication, et  l'adjectif  qui  l'exprime  a  l'apparence  d'un  détermina- 
tif  ;  n'avons-nous  pas  vu  au  chapitre  précédent  des  adjectifs  de 
toute  nature  prendre  occasionnellement  la  valeur  et  la  con- 
struction des  déterminatifs  ? 

C'est  par  une  interprétation  de  ce  genre  qu'on  expfiquera  la 
postposition  dans  des  phrases  du  type  : 

Fam.  IX,   lé,    2  non  facile   diiudicatur  amor  tierus  et  fictus 
»  II,  20,  32  quod  in    aliquo  paupere  improbo  sit,   in  omnes 
pauperes  falso  et  iniuria  conferri 
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où  uerus  à  côté  de  fictus  et  improho  à  côté  de  omnes  définissent 
des  catégories. 

Quelquefois  l'adjectif  a  plus  spécialement  une  valeur  de  par- 
titif :  plein  est  simple  qualificatif  dans  «  boire  à  phms  verres, 
boire  deux  pleins  verres  de  vin  ;  il  devient  une  manière  de  déter- 
minatif  dans  «  laisser  sur  la  table  les  verres  pleins  »  (=  ceux  des 
verres  qui  sont  pleins). 

Ce  sont  des  partitifs,  traités  comme  déterminatifs,  qu'on  a 
dans  : 

Ing.  91,  6  Numidae  pubères  interfecti,  alii  omnes  uenum 
dati  =  ceux  des  Numides  qui  étaient  adultes. 

Fam.  Vîl,  33,  2  tuas  mihi  litteras  longissinias  quasque  grâùs- 
simas  fore  =  de  tes  lettres,  ce  sont  les  plus  longues  qui... 

lug.  51,  5  hostibus  dubiis  instare  =  ceux  des  ennemis  qui 
étaient  hésitants. 

Dans  ce  cas,  il  est  fréquent  que  deux  adjectifs,  définissant 
deux  catégories,  soient  opposés  l'un  à  l'autre  : 

Diu.  II,  22,  49  Causarum  enim  ignoratio  in  re  noua  mira- 
tionem  facit  ;  eadem  ignoratio  si  in  rébus  usitatis  est,  non  mira- 
mur 

B.C.  I,  30  Cato...  naues  longas  ueteres  reficiebat,  nouas  ciui- 
tatibus  imperabat. 

Le  français  dispose  d'un  moyen  syntaxique  pour  marquer 
cette  valeur  partitive  de  l'adjectif  :  nous  disons  :  «  ce  sont  de 
braves  gens  »,  plutôt  que  :  «  des  braves  gens  »,  quand  nous 
insistons  sur  la  qualité,  et  au  contraire  :  «  il  y  a  des  braves 
gens  partout  »,  plutôt  que  :  «  de  braves  gens  »,pour  distinguer 
la  catégorie. 

A  la  tournure  qualificative  par  de  répond  normalement  en 
latin  l'antéposition,  à  la  tournure  classificative  par  des,  la  post- 
position ;  cf.  d'une  part  :  Cat.  19,  5  Pompei  ueteres  Jîdosque 
clientis  =  de  vieux  et  fidèles  clients  de  Pompée  ;  28,  4  magnis 
rapinis  =  de  grandes  rapines  ;  20,  2  uana  ingénia  =  de  vains 
esprits;  34,   2  falsis  criminibus  =  de  fausses  accusations;  38, 
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3  homstis  nominibus  =  de  beaux  prétextes  ;  52,  36  ;  53,  i  foeda, 
praeclara  facinora  =^  de  vilaines,  de  belles  actions  ;  etc.  ;  — 
et  d'autre  part  :  Cat.  19,  5  imperia  saeiia  =  des  oràxts  cruels; 
51,  32  homines  scelestos  =  des  hommes  criminels;  7,  6  glo- 
riam  in^entem,  diuitias  honestas  uolebant  =  des  richesses  hono- 
râbles  ;  u,  3  uenenis  tnalis  ==  des  ingrédients  nocifs  ;  11,  5 
loca  atnoena,  iwlnptuaria...  militum  animos  moUiuerant  =  ^^i 
cantonnements  charmants,  déhcieux  ;  etc. 


b)  Valeur  prédicative. 

Mais  les  exemples  de  ce  genre  sont  rares,  et  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  pour  expliquer  tous  les  cas  de  postposition  du 
qualificatif  iF  suffise  de  lui  prêter  la  valeur  d'un  déterminatif. 
Voici  en  français  deux  phrases  où  la  valeur  déterminative  d'une 
part,  qualificative  de  l'autre,  est  fort  nette  et  se  trahit  par  un 
changement  d'ordre  :  «  \\2.  abandonné  la  comédie  pour  s'essayer 
dans  le  genre  tragique  »  ;  et  :  «  Ce  tragique  événement  nous  a 
vivement  impressionnés  ».  Mais  en  voici  une  troisième  où  l'ad- 
jectif prend  une  nouvelle  valeur  :  «  Son  visage  avait  pris  une 
expression  tragique  ».  L'adjectif  n'est  plus  ici  proprement  déter- 
minatif comme  dans  le  premier  exemple;  il  est  bien  qualificatif 
comme  dans  le  second  ;  seulement  le  changement  d'ordre  suffit 
à  nous  avertir  qu'il  est  quelque  chose  de  plus.  En  effet,  dans 
«  ce  tragique  accident  »,  l'épithète  qui  exprime  notre  sentiment 
est  jointe  d'une  façon  naturelle,  immédiate,  au  substantif,  elle 
est  une  donnée  de  l'énoncé.  Dans  «  avait  pris  une  expression  tra- 
gique »,  l'adjectif  contient  la  notion  que  nous  voulons  com- 
muniquer à  l'interlocuteur  ;  il  devient  le  but  de  l'énoncé,  et 
prend  une  valeur  prédicative,  à  peu  près  celle  qu'il  aurait  dans  : 
«  une  expression  que  je  qualifierais  de  tragique  »,  ou  dans  : 
«  l'expression   qu'avait    prise    son   visage  était    tragique  '  ».  Et 

I.  La  postposition,  qui  se  trouve  dans  le  cas  présent  avoir  même  valeur  en 
français  et  en  latin,  n'est  pas  sans  exemple  même  dans  des  langues  où  l'anté- 
position  est  de  règle,  comme  l'anglais  ou  l'allemand  ;  cf.  :  «  the  povver  of  the 
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c'est  précisément  un  moyen  de  reconnaître  la  valeur  prédicative 
de  l'adjectif  que  de  le  faire  entrer  en  français  dans  une  proposi- 
tion nouvelle  : 

Eun.  486-7  Apparet  seruom  hune  esse  domini  pauperis 

Miserique 
=  on  voit  bien  que  le  maître  de  cet  esclave  est  tin  gueux. 

Dans  la  phrase  suivante  : 

Diii.  l.  6,  12  Est...  uis...  quaedam  quae...  obseruatis  longo 
tempore  significationibus...  futura  praenuntiat 

longo  ne  contient  qu'une  notion  accessoire,  une  donnée  secon- 
daire de  l'énoncé  ;  la  phrase  garderait  un  sens  acceptable  si  on 
supprimait  le  complément  longo  tempore.  Au  contraire,  lors- 
qu'un peu  plus  loin  Cicéron  reprend  la  même  idée  : 

ibid.,  é,  7  Obseruata  sunt  haec  tempore  immenso 

immenso  est  le  soutien,  la  clef  de  voûte  de  la  phrase,  il  a  une 
valeur  d'argumentation  essentielle,  et  ce  ne  serait  guère  altérer 
le  sens  que  de  traduire  :  «  immense  est  la  durée  pendant 
laquelle...  » 

On  doit  donc  distinguer  entre  deux  valeurs,  énonciative  et 
prédicative,  du  qualificatif. 

L'adjectif  énonciatif,  exprimant  une  notion  qui  se  trouve  pré- 
sente à  l'esprit  en  même  temps  que  l'idée  du  substantif,  est 
rapporté  naturellement,  immédiatement  à  ce  substantif;  déter- 
minant et  déterminé  forment  un  groupe  dont  la  conscience  du 
sujet  parlant  ne  dissocie  pas  les  éléments,  et  tendent  à  cons- 
tituer pour  ainsi  dire  une  unité  de  représentation  :  tiirpis  jama 
=  le  déshonneur,  mala  mens  =  la  malignité,  bonus  animas  = 
l'entrain... 

emperor  was  treated  like  a  thing  indivisible  »  (E.  Sandys,  A  companion  to  latin 
studies,  p.  288),  ou  :  «  durch  Thaten  gross  iiud  herrlich  »  (exemple  cité  par 
H.  Weil,  De  Vordre  des  mots,  p.  56).  Dans  ce  dernier  cas  l'adjectif  prend  la 
forme  (invariable)  de  l'attribut  comme  il  en  a  la  valeur. 
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Le  prédicatif  au  contraire  n'est  rapporté  au  substantif  que 
secondairement,  à  la  suite  d'une  opération  supplémentaire  de 
l'esprit,  d'un  jugement,  d'une  appréciation  ;  il  est  non  pas  accepté, 
mais  présenté  comme  appartenant  à  son  substantif,  de  sorte  que 
cette  appartenance  apparaît  moins  immédiate  ;  le  changement 
d'ordre  est  le  signe  de  la  dissociation  du  groupe,  et  marque 
que  l'adjectif  reprend  une  espèce  d'autonomie  dans  la  sjmtaxe 
comme  dans  la  pensée. 

Un  cas  extrême  est  celui  où  l'adjectif  peut  être  conçu  comme 
un  véritable  attribut  dans  une  phrase  nominale  pure  : 

Ad.    760-761   Domus  sumptuosa,    adulescens    Juxii  perditus, 
Senex  delirans 

Eun.  318  Color  uerus,  corpus  soliduin  et  suci  plénum 

Ph.  104-105  u'irgo  piilchra..., 

Capillus  passus...,  uestitus  titrpis 

lug.  92,  7  locus  imporliinus,  iter  castellanorum  angustum 
admodum,  utrimque  praecisum 

»  38,  5  uis  magna  hostium,  caelum  nocte  atque  nubibus 
obscuratum,  periculum  anceps 

Nep.    10,  I  in  his  ingenium  docile,  corne 

»  25,  13  suppellex  niodica,  non  multa 

Cat.  5,  3  corpus  patiensmQà\2.&...,  animus  audax... 

Dm.  II,  22,  49  Mulae  partus  prolatus  est  a  te.  Res  mirabilis. .. 

Att.  XIV,  13,2  Res  odiosa  et  aliéna  nostris  aetatibus. 

Dans  ce  dernier  exemple  on  peut  analyser  à  volonté  :  «  c'est 
une  chose  déplaisante  »  (adjectif  épithète)  ou  :  «  la  chose  est 
déplaisante  »  (adjectif  attribut).  Et  dans  nombre  de  cas  le  pas- 
sage est  insensible  de  l'une  à  l'autre  construction  ;  ainsi  dans  les 
définitions,  les  descriptions,  les  formules  de  signalement  :  type 
de  phrase  «  cheveux  bruns,  visage  ovale...  »,  où  nous  serions 
embarrassés  de  dire  s'il  faut  analyser  :  le  visage  est  ovale  (attri- 
but) ou  :  il  a  un  visage  ovale  (épithète). 

L'opposition  des  deux  ordres  répond  à  l'opposition  des  deux 
valeurs  de  l'adjectif  dans  : 

lug.  106,  6  ingens  metiis  nostros  inuadit  (construction  énon- 
ciative) 
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comparé  à  : 

Iiig.  91,  5  Q.uae  postquam  oppidani  cognouerc,  res  trepidae, 
inclus  ingens,  malum  improuisum  (construction  prédicat! ve). 

L'adjectif  ne  représente  qu'une  donnée  de  l'énoncé  dans  : 

Iiig.  99^  2  Gaetuli  ignoto  et  honibili  sonilu  repente  exciti 
fugere. 

Il  en  est  le  but  dans  : 

Iiig.  ICI,  II  tum  spt'cfaniluin  horribiJe  in  campis...  :  sequi, 
fugere. 

L'adjectif  pourrait  sans  inconvénient  fliire  défliut  dans  : 

Cat.  51,  27  ubi  imperium  ad  ignaros  ..  peruenit,  noiioin  illiid 
cxeinplnm  ab  dignis...  ad  indignos...   transfertur. 

C'est  lui  au  contraire  qui  donne  à  la  phrase  tout  son  sens 
dans  : 

Cat.  51,  18  aut  metus  aut  iniuria  te  subegit...  gcniis  pocnae 
noHom  decernere. 

Quand  une  formule  de  signalement,  de  description,  est  cojis- 
truite  non  plus  au  nominatif,  mais  à  un  cas  oblique,  la  valeur 
prédicative  de  l'adjectif  n'en  est  pas  modifiée  ;  l'attribution  cesse 
seulement  d'être  principale  pour  devenir  subordonnée  : 

Poen.  un  ss.  ...qua  sit  flicie  mi  expedi. 

—  Statura  han  nuigna,   corpore  aqiiilo,... 
Specie  itcnusta,  ore  atque  ocuWs  pernigii s 
(=  d'une  taille  qui  n'est  pas  haute...) 

Et  c'est  à  l'attribut   d'une   subordonnée   qu'on    peut    dans   la 
plupart  des  cas  assimiler  l'adjectif  prédicatit. 
Quand  Cicéron  écrit  : 

Din.  Il,  7,  18  diuinationis,  quam  dicebas  praesensionem  esse 
revum  fort  II  itnrnm 

J.  Marolv.eau. —  L'ordre  Jci  mots  dans  Li  phrase  lutine.  6 
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l'adjectif  a  à  pju  près  la  même  valeur  que  dans  cette  phrase 
toute  semblable  où  il  joue  le  rôle  d'un  attribut  véritable  : 

Diii.  II,  5,  13  diuinationem  esse  earum  rerum...  praesensio- 
nem  qnae  essent  fortiiilae. 

La  phrase  : 

Att.  II,  I,  15  hominem  pdiilanlem  (==  d'agité  qu'il  était) 
modestum  reddo 

est  comparable  à  cette  autre  : 

Agr.  109  (uinum).  aspenun  giiod  erit...  suaue  si  uoles  facere  ' . 

L'épithète  joue  le  même  rôle  dans  : 

Fatu.  IX,  16,  2  beniuolentia  ^^/^//i-  periculo...perspici  (potest) 

que  l'attribut  dans  : 

Lucr.  IV,  304  splendor  quiciiuiquest  acer  adurit. 

(^uand  Cicéron  écrit  : 

Fûfii.  IX,  lé,  6  fortunam...  quaiii  existimo  leuciii  et  imhccUhnii 
ab  ^xnmo  fi rmo  et  graiii  tanquam  fluctum  a  saxo  frangi  oportere 

la  valeur  attributive  de  leuem  et  de  imbecillam  est  expressé- 
ment marquée  par  l'emploi  d'une  proposition  prédicative  :  quant 
existimo...  ;  celle  definno  et  de  graiii,  pour  n'être  pas  indiquée 
syntaxiquement,  n'en  est  pas  moins  évidente  :  «  par  un  esprit 
supposé  solide   et  équilibré  ». 


I.  Il  V  a  une  sorte  de  contamination  des  deux  constructions  dans  ; 
Ps.  460-1   Decet  imiocentcni  qui  sit  atque  innoxium  [  Seruom 
et  chevauchement  des  deux  termes  du  déterminant  dans  : 
Capt.  66)  Decet  iiniocenteni  seruom  atgiie  iitno.xiiini... 
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Dans  la  phrase  : 

Iiig.  85,  43  luxuria  et  ignauia...  illis  qui  coluere  eas  nihil  offi- 
ciunt  ;  rei  publicae  iunoxiae  cladi  sunt 

l'épithète  iunoxiae  (=  qui  n'en  peut  mais)  joue  le  même  rôle 
syntaxique  que  la  proposition  qui  coluere  eas. 

On  peut  encore  concevoir  l'adjectif  comme  attribut  dans  une 
proposition  participiale  ;  ainsi  les  phrases  suivantes  seraient 
construites  en  grec  avec  le  participe  du  verbe  «  être  )j  : 

Nep.  13,  3  populus  acer,  suspicax...,  i)iuidus  (m\) 

Iiig.  2,  3  animus  incorruptus,  aeternus  (wv)...  agit  atque  habet 
cuncta 

Alt.  IV,  II,  2  ut  homini  rz/nafo  (ïvtr.)  ita  perscribe  ad  me 

B.G.  I,  18,  6  homini  illic  nohilissiuio  ac  potenlissinio  (ov:'.) 

Sali.  Hist.    II,   41,   7  uectigalia  parua  et  bellis  incerta   (:vtx) 

uix  partem  sumptuum  sustinent. 

De  tous  ces  exemples  il  faut  distinguer  ceux  où  la  valeur  de 
l'adjectif  est  telle  qu'il  doit  être  rattaché  comme  attribut  au  verbe 
bien  plutôt  que  comme  épithète  au  substantif,  ainsi  que  dans 
les  phrases  françaises  :  «  porter  les  cheveux  Jougs,  aiuier  le  rôti 
saignant,  boire  son  café  chaud...  »  : 

Cat.     Oral.    8,    i    decem    hominibus  uitam   cripis  iuiudicalis 

lug.  ICI,  I  speculatores  cili  sese  oslendunt 

Hec.    361    Nequeo  ...   initium  ullum    inuenire  idoueutn 

Agr.   151,  3  semQw  serito  crehruin 

»  48,  2  simul  herbae  inceperint  nasci,  eximito;  nam  si  hcr- 
bam  duraui  uclles... 

Att.  V,  18,  2  quia  consiliis,  ut  uidemur,  bonis  utimur,  spera- 
mus  etiam  manu 

Fani.  XVI,  21,  7  cum  sciam  communeni  nobis  cniptum  esse 
istum  fundum 

B.G.  VII,  88  VercassiuelLumus  Aruernus  uinus  in  fuga  com- 
prehendilur 

lug.  61,  5  si  lugurtham  uiuoin  aut  necatuni  sibi  iradidisset 
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R.R.  l,    2,   28  esse   (=  manger)   oportet   brassicam  crndam 
B.C.    I,   69   Afraniani    milites    laeti   ex    castris    procurrebanl 

(l'adjectif  équivaut  à  un  adverbe  =  joyeusement) 

Cat.  20,  9   emori  per  uirtutem  praestat  quam  uitam  miseram 

alque  uiboiicslani  ainitlere  (=  perdre   la  vie  misérablement). 

Dans  ce  cas,  si  la  place  de  l'adjectif  est  déterminée,  c'est  par 
rapport  au  verbe,  comme  le  serait  celle  d'un  adverbe  ;  par  rap- 
port au  substantif  elle  est  indifférente.  Ainsi  l'adjectif  précède 
dans  : 

Cat.  20,  2  Ni  uirtus  fidesque  uostra  spectata  mihi  forent, 
nequicquam  opportiina  res  cecidisset 

B.G.  III,  6  nullo  hoste  prohibente  aut  iter  demorante  inco- 
himem  legionem  in  Nantuates,  inde  in  Allobroges,  perduxit 

et  le  substantif  dans  : 

Att.  VI,  5,  3  exercitum  infirmum  habebam,  auxilia  sane  houa 
Nep.   23,  3    effecit...  ut  ea  elephantus  ornât  us  ire  posset  qua 
antea  unus  homo  hier  mis  uix  poterat  repère. 

La  disjonction  (cf.  ci-dessous,  p.  109)  accuse  l'indépendance 
de  l'adjectif  vis-à-vis  du  substantif  dans  : 

Fam.  VI,  2,  2  necesse  est  enim  aut  ariuis  urgeri  rem  publi- 
cam  sempiternis  aut  ils  positis. 

Juvénal,  8,  242...  Roma  parentem 

Ronm  patrcm  patriae  Ciceronem  libéra  dixit 

Ce  qu'il  y  a  de  commun  à  tous  les  exemples  examinés  jus- 
qu'ici, c'est  que  l'épithète,  au  lieu  d'être  conçue  comme  appar- 
tenant d'emblée  au  substantif,  lui  est  rapportée  en  quelque  sorte 
par  une  opération  secondaire  de  l'esprit  ;  l'attribution  de  la  qua- 
lité à  l'objet  comporte  au  cours  de  l'énoncé  comme  une  inter- 
vention réfléchie  du  sujet  parlant,  et  par  suite  un  léger  temps 
d'arrêt  dans  la  marche  de  la  pensée.  Selon  nos  habitudes 
modernes,  nous  notons  volontiers  dans  certains  cas  cet  hiatus 
par  une  ponctuation  : 
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Cat.  51,  5  Rhodioruni  ciuitas,  magna  atque  magnifica,  quae 
populi  Romani  opibus  creuerat,  infida  atque  aduersa  nobis  fuit 

Iiig.  42,  r  nobilitas,  noxia  atque  eo  perculsa...,  Gracchorum 
actionibus  obuiam  ierat 

»  55,  1  ut...  lugurtham,  maguificiini  ex  Albini  socordia,  spem 
salutis  in...  fuga  coegisset  habere. 

Après  la  ponctuation,  la  reprise  de  l'adjectif  s'accompagne 
quelquefois  d'une  formule  redondante  du  type  isqite  : 

Phil.  V,  14  Cretensis  index,  isqiie  ncqtdssiiiiiis 

Catil.  V,  7  uincula  uero,  et  ea  sempiterna 

Diii.  II,  3,  8  exemplis  usus  es,  et  Us  quidem  claris 

Alt.  XIII,  42,  I  quoi  iter  instet,  et  iter  ad  bellum,  idque  cmn 

periculosiim  tuni  etiam  tiirpe 

Fam.  XII,  30,  3  hominem^  semper  ////////  quidem  mihi  apluni, 

nunc  uero  etiam  suauem. 

Ou  bien  c'est  l'insertion  d'une  incidente  qui  fait  apparaître  dans 
quelle  mesure,  après  réflexion,  l'attribution  peut  être  admise  : 

Att.  XVI,  14,  4  hominem,  qiiod  ad  me  attinet,  non  ingratum 
»  IX,  11,2  homo,  ///  mihi  nisits  est,  temperatiis  et  prudens 
liig.    10,  6    ego    uobis  regnuni  trado  firmiim,  si   boni  erilis  ; 
sin  mali,  imbecillum. 

Ou  bien,  au  moment  où  on  va  énoncer  l'adjectif,  un  adverbe 
intervient,  qui  précise  dans  quelle  mesure  il  doit  être  rapporté 
au  substantif.  Cet  adverbe  peut  exprimer  une  restriction,  une 
confirmation,  une  aggravation  ;  il  est  comme  un  avertissement, 
comme  un  indice,  au  sens  algébrique  du  mot  ;  c'est  lui  qui 
signale  la  réflexion  intervenue  entre  l'énoncé  du  substantif  et 
celui  de  l'épithète  prédicative  : 

Iiig.  55.  2  ciuitas,  trépida  anlea  et  sollicita,  de  belli  euentu 
laeta  agere 

Att.  VI,  6,  3  nemo  erat  quem...  quaestori,  nobili  praesertim, 
anteferrem. 
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Le  correctif  s'accompagne  assez  naturellement  d'une  négation  : 

Alt.  X,  17,  2  lippitudo  Jioii  illa  qnidein  perodiosa,  sed  taiiien 
quae  impediat  scriptionem 

et  souvent  même  consiste  dans  une  simple  négation  qui,  inter- 
rompant pour  ainsi  dire  le  cours  naturel  de  la  pensée,  détache 
l'épithète  de  son  substantif  : 

Diu.  Il,  53,   109   Sunt  autem  innumerabiles  praesensiones 

non  fort iiitae  (=  qui  ne  sont  pas  fortuites). 

Fani.  VII,  30,  3  et  est  homo  non  ingratus 

Att.  XVI,  14,  4  hominem...  non  ingratum 

»  XIII,  27,  I  ot.-b-tJ';[j.y.  nel  non  magnum 

Nep.  17,   8  ut  hominis  non  heatissimi   suspicionem  praeberet 

Fam.  VII,  5,  3  quomodo  homines  non  incpti  locuntur 

»  VI,  6,  9  in  parte  Italiae  min'uue  contemucnda 

»  III,  9,  2  de  spe  minime  dubia 

»  XV,  4,  13  spem  ;/()/;  duhiam  triumphi 

»  IX,  25,  3  fratrem  suum,  hominem  non  sapicntem 

»  IX,  20,  I  hospitem  non  granem  ! 

Poen.  II 12  statura  hau  magna 

Mais  souvent  aussi  rien  dans  le  texte  ne  nous  renseigne,  si 
ce  n'est  justement  l'ordre  des  mots.  Il  faut  alors  un  examen 
attentif  pour  se  rendre  compte  que  l'adjectif  a  une  valeur  excep- 
tionnelle, prégnante,  si  l'on  peut  dire,  du  fait  qu'il  contient  non 
pas  un  simple  énoncé,  mais,  suivant  les  cas,  une  affirmation, 
une  justification,  une  restriction,  en  somme  un  énoncé  conscient 
et  réfléchi  : 

De  fin.  III,  51  cum  uteretur  in  lingua  copiosa  factis  tamen 
nominibus 

=  dans  une  langue  qîti  certes  était  riche. 

Fam.  IX,  22,  4  in  uerbis  houestis  obscoena  ponimus 

=  dans  des  mots  même  convenables. 

Fam.  IX,  13,  4  lis...  reditum...  confice  ;  in  quo  nihil  est 
praeter  uiam  longam 

=  le  voyage  qui,  je  le  sais  bien,  est  long. 
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Att.  XIII,  18,  2  cum  ipse  homo  -oK'j-fpxvM-zx-o:;  numquam 
me  lacessisset 

=  pourtant  bien  écrivailleur. 

Alt.  V,  20^  4  uoluit  appellatione  hac  inani  nobis  esse  par 

=^  si  vaine  qu'elle  fût. 

B.G.  II,  23,  I  transire  flumen  non  dubitauerunt,  et  in  locum 
iiiiquinn  progressi,  rursus  régresses  ac  resistentes  hostes...  in 
fugam  coniecerunt 

=  sur  un  terrain  qui  cependant  était  défavorable. 

Cat.  7,  6  laudis  auidi,  pecuniae  libérales  erant  ;  gloriam 
ingentem,  diuitias  honestas  uolebant  (leçon  des  meilleurs  mss.) 

=  des  richesses,  à  condition  qu'elles  fussent  décentes  (c'est-à- 
dire  modérées). 

c)  Qualificatif  expressif. 

Si  l'épithète,  dans  les  exemples  qui  précèdent,  mérite  d'être 
présentée  non  pas  comme  un  simple  appartenant  du  substantif, 
mais  comme  un  attribut,  c'est  qu'en  généralelle  a  une  valeur 
notable,  c'est  qu'elle  représente  une  idée  intéressante,  inattendue, 
complexe^  c'est  qu'elle  est  assez  riche  de  sens  ou  assez  expressive 
pour  mériter  de  n'être  pas  un  simple  satellite  du  substantif. 

En  fait,  l'épithète  énonciative,  qui  précède  le  substantif,  est 
fréquemment  banale;  l'épithète  prédicative,  qui  le  suit,  souvent 
originale. 

Certaines  épithètes  sont  banales  par  elles-mêmes,  indépen- 
damment du  rôle  qu'elles  jouent  dans  une  phrase  donnée;  ainsi 
celles  qui  énoncent  des  aspects,  des  qualités,  des  caractères 
communs  à  beaucoup  d'objets:  grand,  petit,  bon,  mauvais... 
Dans  les  quatre  premiers  livres  du  B.  G.,  inagnus  précède  son 
substantif  78  fois  et  ne  le  suit  que  7  fois  (4  fois  au  comparatit)  ; 
une  statistique  analogue  faite  sur  des  textes  divers  de  Tépoque 
républicaine  donne  la  proportion  de  29>-5.  Pour  d'autres 
adjectifs  d'emploi  usuel  (ingens,  suininus,  uastus,  paruus,  iongus, 
breuis,  amplus...)  A.  Bergaigne  {Mélanges  Graux)  trouve  les 
proportions  :  44>4,i43  >  10,  7^  >  8.  Ce  sont  des  adjectifs 
de  ce  genre  qui  figurent  dans  les  expressions  à  peu  près  fixées: 
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iiia^nj  opjre,  parai  preli,   breid  spatio    ou  teinpore,   certa   ratione, 
aequo  aninio,  summo  studio .  .  . 

Sont  normalement  antéposés  chez  Salluste  et  les  anciens 
historiens  (Reckzey,  p.  23,  27  et  passim)  :  pariiiis,  ndus,  noiiiis, 
huis,  graiiis,  certtts,  incerlus,  tieriis,faJsiis,  acquits.  Dans  les  Lettres 
Fanu,  long  H  s  est  antéposé  10  fois  sur  12  (Albrecht,  p.  68),  breuis 
toujours  (p.  69),  malus  toujours  (p.  79),  et  généralement  tous 
les  adjectifs  qui  énoncent  une  qualité  commune  :  grandeur  ou 
petitesse,  abondance  ou  rareté,  durée  ou  brièveté,  beauté  ou 
laideur  physique  ou  morale.  .  . 

Des  adjectifs  de  sens  plus  particulier,  plus  spécial,  seront  au 
contraire  habituellement  postposés  :  asper  dans  Salluste  (d'après 
Rohde)  précède  3  fois,  et  suit  6  fois  son  substantif,  ferox  resp. 
I  fois  et  3  fois. 

Si  on  remplace  un  adjectif  banal  par  un  synonyme  expressif 
{paruus  par  pusillus,  uetus  par  anliquus),  celui-ci  prend  volontiers 
la  seconde  place  : 

Fam.    XII,    20     Sinuessanum    deuersoriolum    contempsisti. 
Quam.  .  .  contumeliam  uilla  pnsilla  iniquo  animo  feret,  nisi.  .  . 
»  XI,    r6,  9    tu...    ad    tyrotarichum   autiquuut  redi. 

Un  adjectif  peut  être  banal  moins  en  lui-même  que  par  l'emploi 
qu'on  en  fait  ;  ainsi  quand  il  constitue  l'épithète  pour  ainsi  dire 
attitrée  d'un  substantif  dans  des  formules  stéréotypées,  dans  ce 
qu'on  appelle  des  clichés  :  Vbeureuse  naissance  d'un  enfant,  la 
/m/g  expérience  de  la  vie,  ur\e  aiiithr  déception,  la  belle  jeunesse, 
une  vaine  gloriole,  une  aimable  attention,  une  fine  allusion.  .  . 

Un  adjectif  qui  est  banal,  joint  à  tel  substantif,  peut  ne  pas 
l'être,  joint  à  tel  autre  :  «  affreux  »  l'est  dans  «  un  affreux  cau- 
chemar »,  il  ne  Test  pas  dans  «  un  récit  affreux  »,  parce  que 
rien  dans  le  sens  du  mot  «  récit  »  ne  fait  prévoir  une  telle  épi- 
tbète.  On  dit  de  même:  «  \ir\e  faible  femme  »,  mais  «  une  femme 
forte  »  ;  «  un  habile  courtisan  »,  mais  «  un  courtisan  timide  »  ; 
d'amers  regrets  »,  mais  «  des  joies  amères  »,  un  «  loyal  serviteur  », 
mais  '<  un  ennemi  loyal  ». 

Le   latin,  comme  le  français,  distingue  par   l'ordre  des  mots 
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l'épithète  attendue  et   banale  de  l'épithète  imprévisible  et  inté- 
ressante. 

Ainsi  un  qualificatif  comme  conlumeliosus  est  tout  à  fait 
inattendu  avec  un  substantif /v^y/r/z/w  : 

Att.XV,  12,  I  ut  non  dubitarem  quin  essent.  .  .  usuri... 
bénéficie  Antoni  contumelioso. 

quaesiiiosiis  est  inattendu  et  original,  appliqué  à  scientia: 

Phil.  II,  ^,  8    in   quo    habes  scientiam    quaestiiosam 

Joqiiax,  appliqué  à  l'abstrait  slultiiia: 

De  oral.  III,  142  malim...  indisertam  prudentiam  quam 
stultitiam  Joquacem. 

nefariiis  est  banal,  joint  à  sceliis,  qu'il  précède  15  fois  sur  18 
dans  les  exemples  cicéroniens  recueillis  par  Rohde  (p.  10);  il  ne 
l'est  pas,  joint  à  itis,  dans  : 

Fam.  I,  9,  5  neque  de  monumentis  meis.  .  .  neque  de  ul 
nef  aria 

graiiis,  qui  est  d'emploi  commun  avec  des  mots  comme 
morbus,  iiidnus  : 

Fam.  XVI,  10,  i  tx  granibus  n'ïoxh'xs 
»  »       15  tam  graui  morbo 

»       IV,  6,  2  hoc  tam  graui  uulnere 

devient  intéressant,  appliqué  à  senatiis  consuJlnin  : 
Catil.  I,  3  habemus  in  te  senatus  consultum  graiie. 

ardens  est  banal,  appliqué  à  ira;  mais  si  inattendu,  joint  à  un 
mot  comme  iierbum,  que  Cicéron  ne  l'emploie  qu'avec  une 
précaution  oratoire  : 

Oral.  27  facile  est  enim  uerbum  aliquod  ardens,  ut  ita  dicam, 
notare 
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honestiis  est  normal  dans  l'énoncé  d'un  titre  honorifique  : 

B.  G.  VII,  3  honestum    equitem   romanum 

il  est  imprévu,  joint  à  un  mot  qui  appelle  habituellement  le 
blâme  : 

Cat.  7,  6  gloriam  ingentem,  diuitias  hoiiestas  uolebant. 

L'adjectif  banal  n'est  pas  nécessairement  celui  qui  exprime 
une  qualité  à  un  faible  degré  ;  une  épithète  originairement 
expressive  s'use  par  un  emploi  trop  fréquent;  c'est  précisément 
à  force  d'être  recherchées  pour  leur  valeur  expressive  que  cer- 
taines deviennent  banales;  ainsi  en  français  :  énorme^  initnense, 
merveilleux.  .  . ,  en  latin  :  ingens,  su  minus,  egregins,  insignis,  incre- 
dibilis,  innnmerabilis ,  etc.  ;  cf.  :  Im^.  99,  2  horribili  sonitu;  Cot. 
15,  I  nefanda  stupra  ;  52,  36  scekraiorum  ciuium  ;  lug.  31,  12 
innnani  auaritia. 

niirificns  est  tout  à  fait  banal  (contrairement  à  ce  que  pense 
M.  Amman,  p.  95)  dans  des  expressions  telles  que:  mirificas 
gratias  agere  {Fam.  VIII,  42,  i,  64,  i),  niirifico  studio  (XIV,  3, 
3),  mirificmn  amorem  (XII,  12,  i),  mirifica  laetitia  (^Att.  IV,  3, 
4),  et  sur  13  exemples  il  est  antéposé  12  fois  dans  les  Lettres 
Fam.  Quand  Cicéron  veut  lui  rendre  sa  valeur  originale,  il  le 
place  après  son  substantif  : 

Ail.   IV,   II,    2    uoramus   litteras   cum    homine  mirifico  (ita 

mehercule  sentio)  Dionysio 

(la  parenthèse  permet  d'apprécier  la  valeur  de  l'épithète) 
Fam.  VII,  5,  2  casus  uero  mirificas  quidam  interuenit 

(la  valeur   de   l'épithète  est  indiquée  par  la  réflexion  qui  suit: 

tanta  fuit  opportunitas  ut  illud  nescio  quid  non  fortuitum,  sed 

diuinum  uideretur) 

Alt.  I,  16,  I  spectatorem  pugnarum  mirificanim  desideraui 
(la  valeur  de  l'adjectif  est  soulignée  par  une  exclamation  :  quas 

ego  pugnas  et  quantas  strages  edidi  !). 

incredibilis  est  banal  dans  les  expressions  courantes  :    incredi- 
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bilem  uoluptatem  (Fam.  V,  7,  i),  laetitiam  (X,  5,  i;  XV,   12, 
i),  etc.  (16  ex.  dantéposition); 

il  garde  tout  son  sens,  comme  l'indique  l'addition  d'une  épi- 
thète  de  renchérissement,  dans  : 

Fain.  XV,  8  casu  itirredibili  ac  paene  diuino. 

En  revanche,  un  adjectif  banal  par  lui-même  peut  exception- 
nellement être  réhabilité  et  reprendre  du  lustre.  Un  écrivain 
habile,  qui  tient  à  ne  pas  gaspiller  les  ressources  de  la  langue, 
s'applique  volontiers  à  faire  donner  à  un  mot  simple  tout  ce 
qu'il  peut  :  ainsi  lorsque  \\  Hugo  donne  à  «  grand  »  le  rôle 
d'un  attribut  emphatique  dans  ce  vers  des  Contemplations 
(Waterloo)  : 

Car  ces  derniers  soldats  de  la  dernière  guerre  furent  gntncls 

OU  bien  lorsque,  par  le  procédé  même  de  l'inversion,  il 
confère  à  «  petit  »  une  valeur  expressive  (Contenipl.  II,  21)  : 

Un  coin  où  nous  aurions  des  arbres,  des  pelouses, 
Une  maison,  petite  avec  des  fleurs,  un  peu 
De  solitude,  un  peu  de  silence.  .  . 

(effet  comparable  à  celui  de  :  Hor.  Sat.  II,  6,  i  modus  agri 
non  if  a  magmis). 

Dans  tous  les  exemples  suivants,  le  banal  magniis,  mis  en 
seconde  place,  prend  une  valeur  exceptionnelle,  accusée  de 
diverses  façons  : 

Att.  IV,  16,  2  rem,  quod  te  non  fugit,  mû!o^//^/;iComplexus  sum 
(l'incise  quod  te  non  fugit  souligne  la  portée  de  l'adjectit  :  c'est 

une  grande  chose,  tu  t'en  rends  compte,  que.  .  .) 
»  VII,  13  a,  3  Labienus,  uir  mea  sententia  magniis 
(même  intention  accusée  par  le  correctif  mea  sententia') 
»   VI,  I,  10  ne  tu  me  sollicitudine  magna  liberaris 
(insistance  soulignée  par  l'exclamatif  ne  :   oui  c'est  un  grand 

souci  que  tu  m'ôteras) 

Cat.    10,  I  reges   inagni  bello  domiti,  wmowts  ferae  et  populi 

ingénies  ui  subacti.  .  .,  cuncta  maria  terraeque  patebant 
(noter  l'accumulation  des  épithètes) 
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Ps.  556  Clamore  riiagno  et  uiultiiui  flagitabere 

»     770  Malam  rem  inagnam  multasque  aerumnas  dabunt 
(noter  l'insistance  muUuni,  innJtas) 
Ps.  576  facinus  uiagnuin  tiiuido  cordi  credere 
(opposition  avec  timido). 

siminiKS  est  banal,  et  normalement  antéposé,  dans  les  expres- 
sions :  siimiiio  studio  {Cat.  51,  38  ;  Iiig.  43,  4)  snmma  ui  {Ad. 
493  ;  it'S-  25,  9),  siimma  ope  {Cat.  i,  i;  38,  2  yliig.  9,  2;  25, 
2;  25,  9),  suinma  forma  (/^/<n.  ^66),sumino  loui  (Pj.  265,  327)  ; 
il  reprend  sa  valeur  dans  la  déclaration  emphatique  d'un  esclave: 

Ps.  1171  ego  eram  domi  imperator  5//;//;////j  in  patria  mea  ! 

La  valeur  comparative  des  deux  ordres  apparaît  dans  une 
même  phrase  : 

Nep.  7,  I  Alcibiades.  .  .  siinimo  gencre  (formule  usuelle),.  .  . 
ad  omnes  res  aptus  consiliique  plenus,  namque  iiiiperator  fuit 
summus  (louange  particulière)  et  mari  et  terra. 

ingens  est  banal  dans  les  expressions  :  ingens  multitudo  (Ing. 
107,  4),  metus  (106,  5),  periculum  (92,  8),  cura  (46,  2), 
cupido  (63,  2),  sumptus  (2_|,  3),  où  il  suffit  de  le  traduire  par 
«  grand  »  :  une  grande  foule,  une  grande  crainte,  un  grand 
danger,  une  grande  inquiétude,  un  grand  désir,  de  grandes 
dépenses  ; 

il  est  emphatique  dans  : 

■^"ô-  55?  I  Romàegaudium  ingens  ortum 
''     575  3  clamor  ingens  oritur 
»     78,  3  saxa;  ingentia  fluctus  trahunt 

où  il  faut  le  traduire  par  «  immense  »  ou  «  énorme  ». 

uetus  est  banal,  et  habituellement  antéposé  (5  exemples  seu- 
lement de  postposition  dans  les  Lettres  Fani.  ;  cf.  Albrecht,  p.  88); 
Cicéron  lui  donne  une  valeur  exceptionnelle  dans  des  formules 
de  recommandation,  où  il  insiste  sur  les  titres  de  ses  protégés  : 


A    VALEUR    EXPRESSIVE 


93 


Fam.  XIII,  19,  I  Cum  Lysone.  .  .  est  mihi  .  .  .  hospitium  uetns 
))       XIII,  39   Cum  tamilia  Titurnia  nccessitudo  mihi  inter- 
cedit  uctiis 

en  employant  au  besoin  une  forme  intensive  de  l'adjectif: 

Fmn.  XIII,  17,  I  amicitia  peruetus  m\\\\  cum  eo  est 
»  »        59  cum  eo.  .  .  familiaritas  est  peructits. 

Le  même  adjectif  est  intéressant  par  sa  valeur  laudative  dans: 

Diii.  II,  24,  52  Ain  tu,.  .  .  carunculae  uitulinae  mauis  quam 
imperatori  ueleri  credere  ?  (=  «  qui  a  fait  ses  preuves  ») 

et  par  sa  valeur  péjorative  dans  des  formules  injurieuses 
appliquées  à  un  vieillard  : 

Ps.  412  hoc  sepulcro  iietere,  587  oppidum  hoc  uetns. 

fiouiis  est  banal  au  sens  de  «  nouveau  »;  il  faut  lui  donner 
le  sens  de  «  extraordinaire  »  dans  : 

Cat.  51,  18  autmetus  aut  iniuria  te  subegit.  .  .  genus  poenae 
nouoiii  decernere 

»  54,  5  Caesar.  .  .  bellum  nouofn  exoptabat  (=^  une  guerre 
d'un  nouveau  genre  ;  la  variante  nouoin  beUutii  signifierait  :  une 
nouvelle  guerre). 

Un  adjectif  peut,  indépendamment  de  son  sens,  être  original 
par  sa  forme  même  : 

De  falo  9,  18  res  duas  inenodabiles  (composé  scientifique) 
Ps.  68  papillarum  horridiilaniiii  (diminutif  expressif) 
»    1262  cantharum  diilcifcnini  (mot  composé  et  pédant). 

C'est  ainsi  que  les  adjectifs  grecs  sont  habituellement  postposés: 

Ps.  1264  sermonibus  Diorologiis,  396  dictis  dapsilis,  5i9mor- 
talem  graphicum  ; 

Ait.  II,  II,  2  conuiuii  istius  -y.7i/r;:j:,XUl,  17,  2  (18)  homo 
-oAOYpa^tÔTax;;,  I  18,   l   frater  xi^i'/da-y.-.c;. 
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De  même,  les  mots  de  fortune,  tels  que  les  composés  avec 
per-,  qui  sont  souvent  des  néologismes  : 

Au.  IV,  15,2  homo  pereruâitus,  ut  aiunt 

»     II,   18,  I   consalutatio    .  .  .  perhonorifica 
Fain.    XIII,  17,    I    zmidùa.  penieliis  ;    XIII,    59    familiaritas 
penieliis. 

Le  superlatif  est  moins  banal  que  le  positif;  tandis  que  le  type 
d'exclamation  «  o  lepidum  caput  !  »  est  courant  (P.v.  435,  Ad. 
^66,  261),  on  a,  avec  inversion  : 

Eim.  531  o  capitulum  lepidissimui)i\ 
Ps.  323  homo  Jepidiss'mie  ! 
Ad.  911  pater  lepidissiîhel 

«     983  o  pater  im  festiiiissime  \ 

>)     218  hominum  homo  stuhisstme\ 

Albrecht(p.  55)  compte  dans  les  Lettres  Fam.  /|20  exemples 
de  magnus  {inaior,  iiiaxiiiiiis)  antéposé,  pour  57  exemples  seu- 
lement de  postposition  ;  or  ces  derniers  sont  en  majorité  du 
superlatif.  Ainsi  on  peut  comparer  deux  à  deux  les  exemples 
suivants  : 

XVI,  12,  4  magna  auxilia 

X,  21,  5  exercitum  fîdelissimum,  auxilia  maxima 
\  XII,  I  ) ,  7  cum  magno  suo  detrimento 
]  X,  24,  6  cum  detrimento  eorum  niaximo 
\  inagnam  spem  VI,  13,  i  ,  XIII,  7,  3;  6G,  2 
I  spem  maximam  VII,  7,  i  ;  XI,  18,  2 

magnum  bellum  XV,  4,  6 

bellum  maximum  V,  2,  8 

juagnis  rébus  IV,  6,  i 

rébus  maximis  I,  9,  14  ;  X,  25,  i  ;  cf.  VIII,  3,  2  ;  X,  5,  3. 

Cf.  encore  passim  : 

IX,  26,  2  risus  wa-v/moi- ;  X,  15,3  flumine  maximo; 
XII,  I,  I  pecuniae  mrtA7/;M^;  VII,  18,  3  mm  maximum; 
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XII,  15,  1 6  classem  iiiaxiiuam;  XV,  4,  10  castris  maximis  \ 

XIII,  54  grntias  m^A7;;;^5  ;  I,  16,  3  dzmoùhui,  maxiniis  ; 
IV,  I,  5  pUmsu  viaxiiiio;  II,  r8,  i  plausus  maxinii. 

Dans  une  même  phrase,  Nepos  traite  différemment  le  positif 
et  le  superlatif  : 

Nep.  i,  8  magna  auctoritas  apud  omnes  civitates.  .  .,  laus  rei 
militaris  niaxiina. 

Si  Plante,  pour  renouveler  l'expression  banale  inagtw  opère, 
metl'adjectif  au  superlatif,  il  lui  donne  la  seconde  place  (4  fois 
sur  6  ex.  :  opère  maxumo  Most.   752,  St.  248,  Mil.  75,  Ps.  897). 

Même  alternance  entre  aequo  aniiiio,  qui  est  presque  une  for- 
mule  fixée,  et  aiiiiiio  aeqnissiiiio  (Fain .  VII,  i,  2;  XII,  18,  2). 

Dans  les  textes  étudiés  par  Albrecht  (p.  37)  iniquus  est  toujours 
antéposé,  iniquissimus  toujours  postposé;  firmus  n'est  postposé 
que  3  fois  (sur  10),  yî/'/z/m/w/^j  l'est  toujours  ;  on  notera,  dans 
un  même  passage  :  IX,  22  honestiiin  uerbum,  en  regard  de  : 
uerbum  bonestissiiiimii  ;  cf.  XIII,  62  /;o;/^5///w  equitem  Romanum, 
en  regard  de  :  I,  9,  20;  XIII,  7,  5  homines  houestissimos,  XIII,  7, 
I  mwmd^ïihonestissuin,  XIII,  10,  2  honorem  honesiissimum . 

Sur  10  exemples  de  grains  postposé,  7  sont  du  superlatif 
(p.  82);  clams  (p.  84)  n'est  postposé  qu'au  superlatif  (5  ex.); 
leiîis  Ç-p.  91)  qu'au  superlatif  (2  ex.)  et  au  comparatif  (i  ex.). 

d)  Qualificatif  complexe. 

Partois  le  déterminant  est  si  riche  de  sens  qu'une  simple  épi- 
thète  ne  suffit  pas  pour  en  épuiser  le  contenu  ;  on  a  besoin  de 
l'analyser,  de  le  développer  ;  dans  ce  cas  la  représentation  du 
déterminant  n'est  pas  achevée,  définitive,  au  moment  où  le 
déterminé  se  présente  à  l'esprit,  et  il  est  naturel  que  le  sujet  par- 
lant énonce  celui-ci,  qui  est  à  sa  disposition,  avant  celui-là,  qu'il 
doit  composer  :  il  en  résulte  qu'un  déterminant  complexe  est 
normalement  postposé  à  son  substantif. 

Le  déterminant  complexe  équivaut  parfois  à  une  véritable 
proposition  : 
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Phil.  X,  18  potest  igitur  starc  res  puhïxcàj'rctû  neteranis  sine 
magno  subsidio  iuuentutis? 

(le  premier  déterminant  fréta  ucteraiiis  est  de  même  nature 
que  le  second  sine  m.  siihs.  iiiu.  =--  un  état  qui  a  pour  soutien.  .  . 
et  qui  n'a  pas.  .  .) 

Ferr.  III,  140  quid  potuit  elegantius  facere  praetor  ciipidiis 
existimationis  honae,  qui.  .  .  se  eripere  ex  infamia  cuperet  ? 

(le  déterminant  ciipidiis  etc.  a  même  valeur  et  même  fonction 
que  la  proposition  qui  cuperet) . 

Un  premier  déterminant  peut  être  accompagné  d'un  correctif: 

Ait.  II,  4,  2  nos  delectahimus  animo  aegno,  iiiuno  iiero  etiain 
gaudeuti  ac  liheuli 

Att.  XII,  38  a,  2  Antisthenis,  hominis^r////  iinigis  qniiiii  eriiditi 
Iiig.  87,  I  proelia  niiiJta,  ceterum  leiiia 
Fam.  XV,  2,  8  casu  iucrediliU  ac  paene  diuino 

d'une  ou  plusieurs  déterminations  complémentaires  : 

Ps.  659  anum  illam  doliareiii,  clandaiii,  crassam 
»    385  Vioxn'mtra  astiit nm,  doctuiii,  caiitum  et  eallidum 
)»    697  aliquem  hominem  streuiiuni,  heneuolenleiit 
Cat.  52,  13  loc'Xtaetra,  iucidta,  foeda  atqiic  fonuiditlosa 

»      II,  5  \ocaamoeiia,  itohtptaria 
B.  G.  I,  10,  2  homines  belUcosos,  popuJi  Romani  inindcos 
Fam.  I,  8,  i  hominis  ainaiitissiiiu,  prudeiilissiiiii,  diligeiitissiini 
»  IX,  24,  3  cum  uiris  bonis,  iucnndis,  aniantibiis  tni 
»  III,  9,  i  litteras  dignas  Appio   Claudio,  plenas  hniiianitatis, 
o/Jicii,  diligentiae 

Att.  IV,  16,  2  rem  enim,  quod  te  non  fugit,  iiiagnani  com- 
plexus  sum  et  graneni  et  pluriini  olii 

Fam.  XV,  6,  9  hominem  in  parte  Italiae  minime  ronleinnenda 
facile  omniu)n  nobilissinnm  et  in  conuniini  re  pnblica  ciiinis  smnmo- 
runi  tuae  aetatis  itel  ingenio  uel  gratia  nel  fama  popidi  Romani 
parem 

Att.  X,  4,  3  bellum.  .  .  comparât  non  iniustiim  ille  quidem, 
sed  cnm  pitun  luni  etiain  iiecessarinm,  suis  tamen  cinibus  exitiabilc 
nisi  nicerit .  calamitosnin,  etiamsi  uiccrit 
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Att.  XIII,  23,  I    cuni  illi  iter  instaret  el  subitum  et  longum 
»     IX,  15,  5  causam  certe  habuisti  et  ueram  et  bonam 

FaiH.  III,  r,  2  litceras  plenas  cl  amor'is  et  officii 
»       X,  9,  3  copias  abduco  et  munere  et  génère  et  fidelitate 
tirmissimas. 

Il  pourra  donc  arriver  qu'un  adjectif  qui  occupe  habituelle- 
ment la  première  place  (cf.  p.  87)  se  trouve  appelé  à  la  suite  du 
substantif  parce  qu'il  fait  partie  d'un  déterminant  complexe 
(examen  fait  pour  Salluste  d'après  les  relevés  de  Rohdc,  pour 
Cicéron  d'après  ceux  de  Albrecht)  : 

Cat.  51,  5  ciuitas  m^/^^^z/a  atque  magnifica 
lug.  69,  3  ciuitas  maona  et  opulens 

»   75,  I  oppidum  iiiûgnuni  atque  opulentum 

»   89,  4  oppidum  magnum  atque  ualens 

»   56,  r  urbem  nmonaiii  et.  .  .  arcem  regni 
Fam.  VI,  20,    I  nauigationis  longae    et    hiemalis  et  minime 
portuosae  (un  des  deux  seuls  ex.  de  longiis  postposé) 

»       VI,  I,  3  officium  iiistum  et  pium  et  debitum 

»  XII,  14,  7  gloria  iiista  et  mérita  (2  seuls  ex.  de  iiislus 
postposé). 

»  IX,  24,  3  cum  uiris  bonis,  iiicmidis,  amantibus  tui 
(seul  exemple  de  incinidiis  postposé). 

»  III,  6,  5  u'nvim  fort ein  mihique  imprimis  probatum;  \, 
2,  8  cum  ulroforti  et  constanti;  X,  8,  5  uiro  forti  atque  strenuo; 
XIII,  77,  2  uirum  bonum  et  fortent  ;  I,  5'',  2  animo /o/7/ 
magnoque;  VI,  5,  4  animo  forti  atque  magno  ;  14,  3  animo 
magno  fort iq lie  ;  IX,  12,  2  animo  sapienti  forlique  (majorité  des 
exemples  de  for  lis  postposé). 

Au  reste  il  n'y  a  pas  là  une  règle  mécanique  ;  si  le  détermi- 
nant complexe  se  place  d'ordinaire  après  son  substantif,  ce  n'est 
pas  uniquement  parce  qu'il  est  long,  encombrant,  et  retarderait 
malencontreusement  l'énoncé  du  déterminé;  le  latin  aime  au 
contraire  différer  la  solution  d'un  énoncé  complexe,  et  on  verra 
un  déterminant  de  plusieurs  termes  prendre  la  place  du  qualifi- 
catif banal,  s'il  est,  malgré  son  volume,  pauvre  et  peur  ainsi  dire 

J.  Marouzkau.  —  L'ordre  des  viols  dans  la  phrase  latine.  7 
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vide  de  pensée,  s'il  ne  fait  qu'exprimer  les  divers  aspects  d'une 
même  idée,  ou  même  une  seule  idée  répétée  à  satiété  ;  c'est  le 
cas  par  exemple  pour  les  épitliètes  qu'on  accumule  à  plaisir  dans 
les  formules  de  politesse  ou  d'éloge  : 

Ftmi.  XIII,  29,  8  gralissiiniiDi,  officiosissiiuiim,  oplimuiii  uirum 
»       I,  8,  4  fortis  et  conslantis  senatoris 
»       XIII,  54  sinoulcirem  et  prope  incredibileiii .  .  .  fidem 
»       I,   9,   13   iiiiii ficus,   iiicredihiJis,    siugidaris .  .  .    consensus 

Iiig.  85,  26  facundain  et  coinpositani  orationem. 

On  trouverait  même  des  cas  où  l'écrivain  prolonge  comme 
par  jeu  un  déterminant  antéposé,  en  faisant  attendre  indéfini- 
ment le  déterminé  : 

Alt.  I,  19,  6  ut  semel  Nonariim  iUanim  Decembrium  iunctam 
inuidia  ac  miiltonun  iuimicitiis  eximiam  quamdani  atqiie  imtiiortahni 
gloriam  consecutus  sum 

Fam.  V,  21,  I  cum  esset  luaior  .et  uironiiii  et  ciiiiiiui  bononmi 
et  iucundorum  hoininuiii  et  amantinm  wé/ copia. 

Il  semble  bien  qu'il  y  ait  là  une  affectation  analogue  à  celle 
qu'on  surprend  en  français  dans  des  phrases  savantes  telles  que: 
«  constituer  à  l'Europe  une  vaillante  et  sans  doute  suffisante 
barrière  d'avant-garde  (P.  Loti,  Œuvre  du  23-1-1920),  et  dans 
les  constructions  plaisamment  suspendues  de  Rabelais  :  «  j'ai 
une  des  plus  belles,  plus  advenanics,  plus  honestes,  plus  prudes 
femmes  en  mariage  qui  soit.  .  -,  je  lui  porte  de  mon  voyage  une 
belle  et  de  un:;^e  poulcées  longue  branche  de  coural  rouge  pour  ses 
estrenes  »,  dont  s'amuse  l'auteur  iui-même  :  «  Je  te  demande, 
dist  Panurge,  si  .  .  ta  tant  belle,  tant  advenante,  tant  honeste,  tant 
prude  femme.  .  .   »  {Pa)itagruel,  IV',  5). 

Ce  sont  là  des  constructions  exceptionnelles,  choisies  précisé- 
ment pour  leur  valeur  exceptionnelle,  et  qui  ne  tout  que  sou- 
ligner le  caractère  obligatoire  de  la  règle  qu'elles  violent. 
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VALEUR     DE     l'iNVERSION 

a)   En  ce  qui  concerne  l'adjectif. 

On  voit  que  le  rôle  de  l'inversion  est  tout  différent  suivant 
qu'il  s'agit  du  déterminatif  ou  du  qualificatif.  Ou  plutôt  la 
question  de  l'inversion  ne  se  pose  même  pas  à  propos  du  quali- 
ficatit  :  puisque  les  deux  ordres  possibles  sont  diversement  signi- 
ficatifs, aucun  des  deux  ne  peut  être  considéré  ni  comme  nor- 
mal ni  comme  exceptionnel.  L'inversion  suppose  nécessairement, 
comme  l'a  dit  A.  Bergaigne,  la  notion  d'un  ordre  consacré;  or 
il  n'y  a  pas  d'ordre  consacré  pour  Je  qualificatif,  donc  pas  d'ordre 
exceptionnel  qui  conditionne  une  mise  en  relief. 

Aussi  trouve-t-on  le  qualificatif,  même  dans  des  cas  où  sa 
valeur  est  soulignée  par  une  opposition,  placé  après  comme 
avant  son  substantif;  cï'.  d'une  part  : 

Nep.  12,  4  praestare  honestam  mortem  existimans  îiirpi  uhâc 
et  d'autre  part  : 

De  orat.  III,  142  malim .  .  .  indisertam  prudentiam  quam  stul- 
ticiam  loquacem 

Qurpi  est  un  simple  qualihcatit,  de  sens  banal  et  d'emploi 
courant  ;  loquacem  est  une  épithète  de  sens  plus  particulier,  appli- 
quée de  fliçon  originale  à  l'abstrait  stuUitiiun  et  employée  avec 
une  valeur  prédicative  :  «  une  sottise  qui  serait  loquace  ». 

Il  y  a  opposition  entre  deux  qualificatifs  dans  : 

Cat.  52,  io/'c)///i-ne  an  iiialis  moribus  uiuamus 

et  entre  deux  prédicatifs  dans  : 

Fam.  IX,  6,  2  non  facile  diiudic.uur  amor  ne) us  et  ficlus 
(=  l'amour  qui  est  vrai  et  l'amour  qui  est  feint). 

Voici  deux  phrases  à  peu  près  semblables  : 
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Cat.  II,  4  postquam.  .  .  bonis  initiis  nialos  euentus  habuit 
»     51,  27  omnia  viala  exempla  ex  rébus  bonis  orta  sunt. 

Mais  il  n'y  a  dans  la  première  qu'un  simple  énoncé  en  deux 
membres  symétriques,  auquel  convient  l'antéposition  de  l'adjectif, 
tandis  que  la  seconde  contient  un  raisonnement  :  l'énoncé  de 
bonis  suppose  une  réflexion,  un  jugement,  qui  pourrait  à  la 
rigueur  s'exprimer  par  une  proposition  :  ex  rébus  quae  bonne 
f lier  mit. 

Même  rapport  entre  ces  deux  phrases  de  Plante  : 

Ps.  452  Bonus  animus  in  nialû  re  dimidiumst  mali 
Cûpt.  202  In  re  niala  animo  si  bono  utareadiuuat 

Dans  le  premier  cas,  le  personnage  ne  fait  que  rappeler  sous 
forme  de  dicton  une  vérité  banale  ;  dans  le  second  cas  il  insiste 
sur  la  condition  exprimée  par  bono,  à  peu  près  comme  s'il  disait  : 
animus  si  bonus  sit  quo  utere. 

Dans  tous  les  exemples  qui  vont  suivre,  l'adjectif  reste  en 
première  place  parce  que  l'opposition  ne  souligne  que  sa  valeur 
de  qualificatif: 

Cat.  51,  42  qui  ex   paruis  opibus    lantuni   mipermm    fecere 
Nep.  8,  4  parua  munera  diutina,  locupktia   non    propria  esse 
consuerunt 

»  14,  5  reminiscens  a  quanto  bello  ad  quani  paruani  rem 
principem  ducum  misissct 

»  1,5  nulla.  .  .  unquam  tant  exigua  manus  tantas  opes 
prostrauit 

»  14,  4  existimans.  .  .  facilius  se  imprudenrem  parua  manu 
oppressurum  quam  paratum  quaniuis  magno  exercitu 

»  2,  5  paruo  numéro  nauium  nuixinia  post  hominum 
memoriam  classis  est  deuicta 

»  lé,  2  iiuignae  saepc  res  non  ita ///«'i,'///.?  copiis  sunt  gestae; 
sed  profecto  numquam  ab  laui  tenui  initio  tantac  opes  sunt  pro- 
fligatae 

Pro  Deiot.  36  quod  ni  mis  magna  procuratione  liberatus  nn^lià 
regni  terminis  uteretur 
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Cat.  53,  3  sciebam  saepenumero  pania  manu  cum  uiagnis 
legionibus  hostium  contendisse  ;  cognouemm  paniis  copiis  bella 
gesta  cum  opulentis  regibus.  .  .  Ac  mihi.  .  .  constabat  paucorum 
ciuium  egregiaiii  uirtutem  cuncta  patrauisse 

Iiig.  67,  2  neque  a  fortissuiiiis  infinuissitfno  generi  resisti  possc 
Att.  VI,  3,  6  qui.  .  .  potentissimoium  hominuu]   contumaciam 
numquam  tulerim,  ferrem  huius  adseculae  ! 

Phil.  11,7,  15  tuus  uidelicet  salnlaris  consuhtus,  pcniiciosus 
meus 

»       8,  19  cum  rei  \^uh\\cae perniciosa  arma  ipseceperis,obicere 
alteri  salutaria 

Nep.  2,  4  alienissimo   sibi  loco,  contra  opporliinissimo  hostibus 

»       4,  5  Diagiwiii  belli  gloriam  turpi  morte  maculauit 
lug.  67,  3  /z/r/'/^  uita  intégra  fama  potior  fuit 
Sali.  ///V/.  I,  41,  26  potiorque  uisa  est  pen'cnlosa  libertas  quieto 
seruitio 

i^^?/;/.  XVI,  10,  I  graiies  soient  offensiones  esse  ex  grùiiihus 
morbis 

Nep.  7,  6  et  aduersas  siiperiores,  et  pracsentcs  secundas  res 

Jug.  I,  3  quodsi  hominibus  bonanuu  rerum  tanta  cura  essef 
quanto  studio  aliéna  ac  nihilprofutura.  .  .  petunt 

Bruf.   35,  132  non  antiquo  illo  more,  seà  hoc  nostro 
Nep.  4,  3  non  calJida,  sed  dciiieiiti  ratione 
Fain.  III,  9,  3  non  modo  negJegeiitis,  sed  etiam  ingrali  animi 
Att.  VIII,  12,  2  quod    non    habeat  sapientem   excusationem, 
non  modo  probabilcni 

Cap.  229-230  Nam  tu  nunc  uides  pro  tuo  caro  capite 
Ciiruni  ofFerre  <C  me  >>  meum  caput.  .  . 
Ps.  569  uoiio  modo  «o/ww  aliquid  inuentum 
»    601-601-'.  Nouo  consilio.  .  .  mi  opus  est, 
Noua  res.  .  .  mi  obiectast 
Ad.  503  uos  aeqtio  animo  acqua  noscere  oportet 
Fa)ii.  V,  20,   9  quod  ego  sive  aequo  animo  siue  iuiquo  tero, 
tu .  .  .  aequo  animo  ferre  debes. 

Mais  l'opposition  n'empêche  pas  que  l'adjectit  passe  en 
seconde  place  s'il  a  une  valeur  prédicative  : 
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Diii.  II,  19,  -13  quid  minus  a  physicis  dici  débet  quam 
quicquam  certi  significari  rébus  incertis  (=  qiiae  incerlae  sint  ; 
cf.  ci-dessus,  p.  82  rerum  fortuitarum  =  rerum  quae  fortuitae 
essenty 

EiDi.  61-2.  .  .  incerta  haec  si  tu  postules 
Ratione  certa  facere 

Cat.  51,  27  omnia  uiaJn  exempla  ex  rébus  bonis  orta  sunt 

Diu.  II,  22,  49  causarum .  .  .  ignoratio  in  re  noua  mirationem 
facit  ;  eadem  ignoratio  si  in  rébus  itsitatis  est,  non  miramur 

Les  épithètes  nouus  et  nclus  sont  souvent  opposées  l'une  à 
l'autre,  tantôt  en  première,  tantôt  en  seconde  place.  Voici  deux 
phrases  tout  à  fait  parallèles  en  apparence  : 

Diu.  I,  18,  34  est.  .  .  ars  in  iis  qui  nouas  res  coniectura  per- 
sequuntur,  neteres  observatione  didicerunt.  Garent  autem  arte  ii 
qui  non  ratione  aut  coniectura...,  sed  concitatione  quadam 
animi .  .  .  futura  praesentiunt 

Diu.  II,  22,  49  causarum  enim  ignoratio  in  re  nona  miratio- 
nem facit  ;  eadem  ignoratio  si  in  rébus  usitaîis  est,  non  miramur. 

Mais  en  réalité  c'est  dans  le  second  exemple  seulement  qu'on 
insiste  sur  la  distinction  des  deux  qualités  :  in  re  noua  équivaut 
presque  à  in  m  quae  noua  sit  ;  impossible  d'appliquer  la  même 
analyse  à  nouai  rcs  du  premier  exemple,  où  les  deux  qualités 
sont  simplement  énoncées  comme  les  deux  termes  d'une 
énumération,  l'opposition  intéressante  étant  entre  est  ars  et 
car  eut  arte. 

De  même,  les  épithètes  ne  servent  qu'à  énoncer  deux 
qualités  opposées  dans  :     - 

Nep.  25,  7  sic  uetcre  instituto  uitae  efFugit  noua  pericula 

luo.  70,  5  ne  omisso  uetere  consilio  nouoni  quaereret 

Att.   IV,  15,  I  qui   uetere   praenomine,  noua  nomine,  T.    erit 

Caecilius 

Fam.  V,  7,  I  tuos  ueteres  hostis,  nouos  amicos 

B.  G.  i-j,  3  quod  si  ueteris  coutumeliae   obliuisci  uellet,  num 

etiam  recentiuui  iniuriarum.  .  .  memoriam  deponere  posset  ? 


\ 
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Faui.  XIII,  4,  2  ut  mihi  dubiuni  non  sic  quin  is  qui  nouas 
necessitudines  adiungat,  uelera  sua  bénéficia  conseruari  uelit 

tandis  qu'elles  sont  en  seconde  place,  avec  valeur  prédicative, 
dans  : 

Nep.  20,  3  ciuibus  ucteribus  sua  restituit,  nouis  bello  uacuefac- 
tas  possessiones  diuisit  (=  aux  citoyens  qui  avaient  de  l'ancien- 
neté) 

»      5,2  sessores  iieferes.  .  .  eiecit,  agros  ciuibus  diuisit  '. 


b)  En  ce  qui  concerne  le  substantif. 

Le  mécanisme  de  l'ordre  des  mots  est  déjà  assez  compliqué, 
cà  ne  regarder  que  l'adjectif,  dont  la  place  peut  être  déterminée 
par  sa  nature  (déterminatif  ou  qualificatif),  par  l'importance  de 
la  notion  qu'il  exprime  (ordre  banal  et  ordre  intensif),  par  le 
rôle  qu'il  joue  dans  l'énoncé  (énonciatif  ou  prédicatit).  Mais  il 
faut  encore  considérer  dans  le  groupe  le  rôle  que  joue  le  substan- 
tif. 

Les  diverses  interprétations  présentées  dans  ce  chapitre 
procèdent  en  somme  d'un  même  principe,  qu'on  peut  énoncer 
ainsi  :  antéposé,  l'adjectif  est  joint  d'une  façon  plus  étroite,  plus 
directe,  plus  immédiate,  à  son  substantif,  parce  que  la  notion 
qu'il  exprmie  est  donnée  comme  se  rapportant  normalement, 
naturellement  à  l'objet;  postposé,  il  se  détache  du  substantif  en 
quelque  manière,  parce  qu'il  exprime  une  qualité  intéressante, 
originale,  qu'il  y  a  lieu  d'affirmer  ou  de  distinguer  entre  toutes, 
et  dont  l'attribution  à  l'objet  suppose  une  démarche  de  l'esprit 

I .  Il  faut  bien  avouer  que  dans  certains  cas  la  distinction  entre  les  deux 
emplois  est  si  subtile  que  le  choix  de  l'ordre  paraît  indifférent.  Comp.  aux  deux 
phrases  qui  précèdent  : 

lug.  13,  6  praecipit  primum  uti  ueteres  amicos  muneribus  expleant,  deinde 
noiios  acquirant 

et  comp.  entre  elles  les  deux  phrases  : 

Cat .  41,  I  in  altéra  [parte].  . .   pro  incerta  spe  certa  praemia 

Euii.  61-62.  .  .  incerta  haec  si  tu  postules  |  Ratione  certa  faccre. 
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(d.  p.  80  et  8-]).  L'inversion  a  donc  pour  effet  de  briser  l'unité 
du  groupe. 

Cette  dissociation  est  particulièrement  évidente  lorsque  le 
substantif  lui-même  a  besoin  d'être  signalé  à  l'attention,  d'être 
mis  en  vedette  ;  ainsi  dans  le  type  de  phrase: 

Alf.  VI,  5,  3  etsi  exercitmii  iii/îniuiiii  habebam,  auxiJia  sane 
hona  Ç=rarmée  régulière  que  j'avais  était  foible  ;  viais  les  auxi- 
liaires, eux.  .  .) 

La  traduction  française,  en  insistant  un  peu  plus  qu'il  ne  faut, 
fait  apparaître  la  dissociation  des  deux  termes  de  chaque  groupe. 
Il  y  a  dans  ce  cas,  si  l'on  veut,  relief  du  substantif  en  même  temps 
que  relief  de  l'adjectif.  On  verra  ainsi,  dans  tous  les  exemples 
qui  vont  suivre,  les  substantifs  en  même  temps  que  les  adjectifs 
opposés  deux  à  deux  : 

Cat.  7,  6  gloriam  ingénient,  diuitias  hiVieslas  uolebant 

Fam.  XIII,  45  non  modo  cotidianam  coiisucludiiieiii  suvwiaui, 
sed  etiam  officia  magna 

»       VIII,  I,  3  adniiralio    magna  uulgi  atque  turbae,   dclcc- 
latio  nulla  exstitit 

Au.  XIII,  27,  I  ubi  enim  Ï7:ixfj-(\j.a.  niagnuin  nullum  fieri 
possit,  i:TST£UY[j.a  uel  non  magnum  molestum  futurum  sit 

Cat.  54,  4  Caesar  sibi  magnum  imperinm,  exercitum,  bel! uni 
nouom  exoptabat 

Faui.  III,  12,  4  ut  net  us  nostra  siuiullas  antca  stimulabat  me 
ut  cauerem, ...  sic  adfinitas  noua  curam  mihi  adfert  cauendi 
De  off.  II,  64  domus  boininu)u  illustriuni  hospitibus   illusiribus. 

Cette  sorte  d'opposition  double  est  particulièrement  fréquente 
dans  les  formules  où  entrent  des  ablatifs  ou  génitifs  de  qualité  : 

lug.   57,  6  pari .  .  .  periculo,  sed  faiiia  iinpari 

»       52,  I  ipsi  pares,  ceterum  opibus  disparibus' 
Sali.  Hisf.  libr.  inc,  75  oris  probi,  anima  inuerecnndo 

I.  Exemple  contraire  (?)  : 

^"S-  78,  2  duo  sunt  sinus  iniparcs  magnitudine,  pari  (var.  :  pares)  natura. 
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Cat.  5,  I  magna  ui  et  animi  et  corporis,  sed  higenio  malo 
praiioque 

Iiig.  43,  I  rtn-/ /«Vo  et  quanquamaduorsopopuli  partium,/(;z;/m 
tamen  aequabili  et  iimiolata 

Au.  VIII,  4,  I  hoiiiiiiein  iiiininic  apîiim  ad  docendum,  sed  est 
iiicinoria  hona 

»     I,  20,  I   neque  aiiioris  mediocris  et  ingenii  suviini 

Nep.   II,  3  bonus  uero  cinis,  fideque  magna 

»       15,3  foriis  manu,  aniino  maximo. 

A  plus  forte  raison  l'adjectif  cède  la  première  place  au  substan- 
tif, s'il  n'y  a  opposition  réelle  qu'entre  les  substantifs: 

De  fin.  IV,  10  etsi  iugeniis  magnis  praediti  quidam  dicendi 
copiam  sine  ratione  consequuntur,  ars  tamen  est  dux  certior 
quam  natura 

Phil.  II,  4,  8  Sit  hoc  humanitaiis...  Sti<llitiam  incredibilem 
uidete 

Nep.  10,  9  cum  andacissimos,  tum  uirihiis  maximis  Qiirihus 
s'oppose  à  l'idée  de  audacia). 

La  même  règle  vaut  pour  le  déterminaiif  :  même  là  où  il 
devrait  être  mis  en  relief,  il  reste  en  seconde  place  si  le  substan- 
tif a  une  valeur  exceptionnelle  : 

R.  R.  III,  I,  4  diuina  naliira  dédit  agros,  ars  humana  aedi- 
ficauit  urbes 

diuiiia  est  d'abord  en  relief  {cf.  p.  34)  parce  que  l'opposant 
humana  est  prévu,  mais  au  moment  de  mettre  humana  en  relief 
à  son  tour,  la  nécessité  d'opposer  ars  à  natura  l'emporte  et 
maintient  le  substantif  en  première  place. 

Dans  la  phrase  : 

Cat.  37,  6  multi  memoves S ullanae  uictoriae .  .  .  sibi  quisqut.  .  . 
ex  uictoria  talia  sperabat 

uictoria  représente  la  notion  commune,  rapportée  d'abord  à 
Sylla,  puis  à  chacun  des  sujets  considérés,  et  c'est  sur  l'adjectif 
que  porte  l'opposition  (avec  sihi^;  au  contraire  dans: 
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Cat.  21,4  adnionebat  alium  egeslatis,  alium  ciipiditalis  suac, 
.  .  .  multos  uictoriae  Sullanac 

l'idée  de  uictona  est  opposée  à  celle  de  egestas  et  de  cnpiditas, 
tandis  que  la  mention  de  Sylla  n'a  qu'une  valeur  secondaire. 

De  même,  l'opposition  des  adjectifs  est  sacrifiée  à  celle  des 
substantifs  dans  : 

Alt.  XIV,  21,  3  acta.  .  .   res  est  anima  iiirili,  consilio  piœrUi 

»     X,  12%  3  efficiendum    aliquid  est  fortuna  uelim  meliore, 
a  ni)  110  Caeliano 

Pro  Cad.  78  ne  patiamini  illum  absolutum  nuiliebri  gratia, 
M.  Caelium  liibidini  muliebri  condonatum 

(il  n'y  a  pas  moins  de  raison  pour  mettre  en  relief  le  second 
muliebri  que  le  premier,  mais  Torateur  trouve  plus  intéressant  de 
marquer  l'opposition  des  substantifs  gratia-lubidini) 

Alt.  IV,  7,  I  homini  Graeco,  qui...  idem  putat  sibi  licere 
quod  eqiîitibus  Romajiis 

(Romanis  est  important  parce  qu'il  s'oppose  à  Graeco,  mais 
equilibus  ne  l'est  pas  moins  parce  qu'il  énonce  un  titre  utile  à 
fiiire  valoir). 

Il  y  a  opposition  du  même  au  même  dans  : 

Alt.  II,  I,  II  me,  illum  ipsum  uindicem  aeris  alieni,  aère  non 
Corinthio  sed  hoc  circumforaneo  obruerunt  (jeu  de  mots  sur 
aère  pris  dans  deux  sens  différents) 

et  mise  en  relief  plaisante  d'un  mot  pittoresque  dans  : 

Alt.  XIV,  8,  I  tu  me  rebare.  .  .  in  actisesse  nostris,  et  ego.  . . 
accepi ...  in  deuersoriolo  Sinuessano  tuas  litteras. 
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a)  Cas  de  l'adjectif  postposé. 

Une  dernière  complication    intervient  dans  le   mécanisme  de 
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l'ordre  des  mots  du  tait  que  les  deux  termes  du  groupe  peuvent 
être  disjoints,  et  ce,  dans  les  deux  sens  : 

Ajtd.  915  Bonus-  est  hic  -iiir.  —  Hic  uir-  sit  -bonus  ? 

La  disjonction  ne  change  rien  à  la  valeur  du  déterminatit 
postposé  ;  Caton  écrit  indifféremment  d'une  part  : 

Agr.  106,  I  ûquae  inariiiae  Q.i  ex  alto  sumito,  quo  aqua  dulcis 
non  accedit 

et  d'autre  part  : 

ihid.  112,  I  aqiiaiii-  ex  alto  -Diarinaiii  sumito.  .  .,  quo  aqua 
dulcis  non  perueniet. 

On  ferait  un  faux-sens  en  accentuant  l'adjectif  dans  : 

Ps.  792-3  si  iuratus  peiorem  hominem-  quaererem 
-Cogiioiii,  non  potui 

»     304  le.x-  me  perdidit  -quinauirenarîa 

»      766  quoi  seriiitiiteni-  di  danunt  -kjioniam 

R.  R.  I,  2,  10  uigintiuirum  qui  fuit  ad  agios-  diuidendos 
-Caiiipauos. 

B.  G.  VII,  20  uiUites-  se  esse  -legionarios  dicunt 

Nep.  17,  2  qui  summum  imperium  tuminter^r^^/^^/t).;-  habebat 
-regios 

Cornélius  Nepos  emploie  4  fois  avec  disjonction  la  formule 
dicni-  ohiit  -siipreimim  (^i,  j;j,  10;  10,2;  2r,  i);  mais  il  écrit 
aussi,  sans  qu'on  puisse  noter  aucune  différence  de  sens  :  cum 
dieni  siipreniuiii  obisset  (20,  5),  et  même  l'adjectif  a  si  bien 
perdu  sa  valeur  dans  cette  formule  qu'on  peut  se  permettre  de 
ne  pas  l'exprimer  :  diein  obiit  (10,  10). 

On  trouve  quelquefois  disjoints  les  deux  termes  du  groupe 
respuhlica  (cf.  p.  62),  sans  qu'il  y  ait  aucune  raison  d'opposer 
l'adjectif  à  un  priuata  exprimé  ou  implicite  : 

Fam.  XV,  20,  2  quod    olim   solebant,  qui    Romae  erant,  ad 
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prouincialis  amicos  de  re  publica  scribere,  nunc  tu  nobis  scribas 
oportet  ;  r«-  enim  -publica  istic  est. 

Fcini.  XII,  2,  3  sin  a'.iquid  dignum  uestra  gloria  cogitatis, 
uelim  saluis  nobis;  sin  id  minus,  res-  tanien  -publica  per  uos 
breui  tempore  ius  suum  reciperabit 

Per.  j')-6  Sed  sumne  ego  stultus  qui  ron-  euro  -piiblicam, 
Vbi  sint  magistratus  quos  curare  oporteat? 

Fam.  I,  8,  4  commutata  iota  ratio  est  senatus,  iudiciorum, 
rei-  totius  -piiblicae 

Att.  Praetext.  Ribb.  Trag.  fragm.,  38: 

Auguratum   est  rem-  Romanam  -publica m  sunimam  fore 

Mer.  985-6  ...  si  istuc  ius  est, .  .  . 

Vbi  locist  res-  summa  uostra  -publica  ? 

Pas  plus  que  le  déterminaiif,  le  qualificatif  postposé  n'est 
affecté  par  la  disjonction.  Dans  : 

B.  G.  VI,  22   neque  quisquam    agri  uioduin  ccrium   aut  fiues- 
habet  -proprios 
proprios  a,  ni  plus  ni  moins,  la  même  valeur  que  certuin. 

Un  même  personnage  dit  dans  Plante: 

Ps.   167  Magnufice  uolo  me  uiros  suniuios  acclpeve 

et  quelques  vers  plus  loin,  sans  autre  intention  : 

173-4  Vos    quae   in  munditiis...    aetatulam  agitis, 
Viris-  cum  -suuunis. 


Dans  la  phrase  : 

Ad.  29-31  .  .  .euenire  ea  satins  est 

Quae   in  te  uxor-  dicit  et  quae   in  animo    cogitât 
-Irata  quam  illa  quae  parentes  propitii 

l'adjectif /m/^?,  qui  est  disjoint,  a  sa  valeur  prédicative  normale 
(cf.  p.  78  et  suiv.)  ni  plus  ni  moins  que  propitii,  qui  ne  l'est  pas 
(^  quand  elle  est  fâchée,  quand  ils  te  veulent  du  bien). 
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La  disjonction  est  employée,  sans  rien  changer  à  la  valeur 
des  termes,  dans  tous  les  cas  où  nous  avons  vu  l'adjectif  postposé  : 

—  quand  il  a  une  valeur  prédicative  (cf.  p.  80  et  suiv.)  : 

Fin.  I,  32  quis  nostrum  excrcilationoii  ullain  corporis-  suscipit 
-laboriosaiii,  nisi  ut  aliquid  ex  ea  commodi  consequatur  =  qui 
serait  pénible .  .  . 

Din.  II,  2,  I  quod  enim  miuiiis-  rei  publicae  afferre  -mains 
meliusue  possumus  ?  =  qui  soit  plus  grand 

Stich.  138  quin  nos  capitis  coiidicioneni-  ex  pessuma  -priniariaui 

—  en  particulier  dans  les  phrases  attributives  (cf.  p.  83),  où 
c'est  normalement  le  verbe  attributif  qui  fait  disjonction  : 

Diu.  II,  5,  12  uatem-  hune  perhibebo  •opliimii}n 
Fs.  371  ten  a  ma  tore  m-  esse  inuentum  -in  a  ne  m  ! 
Ad.  683-4  i'igi-'ninni-  noui  tuom  -libérale 
B.  G.  VI,  22  neque    quisquam  agri  modum  certum  aul  fi nes- 
habet  -proprios 

—  quand  l'adjectif  exprime  une  détermination  notable, 
essentielle,  dont  l'intérêt  mérite  d'être  souligné  par  un  conmien- 
taire  (cf.  p.  85)  : 

Att.  I,  lé,  12  senatus  consulta  duo-  iam  flicta  sunt-  odiosa,  quod 
in  consulem  facta  putantur 

Fam.  IV,  12,  3  pro  ea  copia  quae  Athenis  erat  funiis-  ei-satis 
■  anipliini  faciendum  curaui 

—  quand  l'adjectif  est  exprimé  sous  la  forme  nitensive  du 
superlatif  (cf.  p.   94)  : 

Ps.  2ri  c'jva;;.'.v-  domi  \rAhQni  -niaxnntain 
))   1024  in  metu-  sum  -niax'mno 

Ad.  875  eos  meo  lahore-  eductos  -maxiino 
»   prol.   17  eam  landein-  hic  ducit  -maxi  ma  m 
»    r6r  ut  usquam  fuit  ^^^-  quisquam  -optuma 

Din.  II,  5,   12  uatem- ViVLWC  perbibebo  -optiimiim 

Alt.  VIII,  II,  2  exercitus-  conficere  -maximos 
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»  X,  4,11  gratins-  agere  -maximas 
Ps.  897   opère-  edixit  -maxunio 

Mil.  75  opere-oravil-iiiaxiiiiio  (sur  cette  dernière  locution  cf. 
P-  95)- 

Si  la  disjonction  dans  cet  ordre  a  un  effet,  c'est  d'accentuer  la 
dissociation  du  groupe,  de  détailler  chacun  des  termes,  et  en 
particulier  de  faire  apparaître  le  substantif  non  plus  comme  le 
simple  support  de  l'adjectif,  mais  comme  un  terme  intéressant  en 
lui-même,  comme  un  élément  essentiel  de  l'énoncé  (cf.  p.  104). 
Ainsi  quand  on  l'oppose  à  un  autre  substantif,  soit  en  donnant 
aux  deux  substantifs  un  qualificatif  commun  : 

Nep.  7,  3  non  solum  spciii-  in  eo  habebant  -iiiûxiniaiii,  sed 
etiam  îiiiioreiii  * 

Alt.  V,  18,  2  quh  coiisiliis-,  ut  uidemur,  -kviis  utimur,  spera- 
mus  etiam  manu 

Fain.  XII,  I,  I  illud  malum.  .  .  ita  corroborabatur  cotidie  ut 
ego  quidem  et  tirbi  et  olio-  difîiderem  -tirbano. 

—  soit  en  opposant  l'un  à  l'autre  les  deux  qualificatifs  en 
même  temps  que  les  deux  substantifs  : 

Alt.  XV,  4,  2  a)ii})iis-  em\\\  usi  sumus -iiirilibiis,coi!siliis,  -mihi 
crede,  -puerilibiis.  * 

»'   X,  12  a,  3  forlitua-  uelim  -iiiaiorc,  aninio  CacJiano 

B.G.  VI,  22  neque  quisquam  niotiiiin  ccrtmit  aut  fines-  habet- 
proprios 

R.R.  II,  2,  3  esse  oportet  [oues]  cniribiis  biiiiiilihiis  ;  caiidis- 
obseruate  ut  sint  in  Italia  -prolixis,  in  Syria  -breitibiis 

»       I,    6,     5    segetes-  meliores  existimantur  esse  -canipestres, 
uineae  coUinae,  siluae  montanae 

Verr.  V,  65,  167  non  modo  apud  nostros  magistatiis,  neque 
apud  cilles-  solum  -Roittanos,.  ,  .  sed  quocumque  venerint. 

Dans  la  phrase  de  Cicéron  : 

Att.  XIII,  29,  I  (2)  In  uilla.  .  .  uideo  nihil  aut  pauca  mutata; 
bahiearia-  tamen  laudat  -niaiora  ;  de  minorihus  ait  hiberna  effici 
posse 
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on  est  frappé  sans  doute  par  l'opposition  des  adjectifs  maiora 
iiiinoribiis  ;  mais  la  mise  en  relief  de  balnearia  qui,  comme 
l'indique  tamen,  apporte  une  correction  à  iiihil,  n'est  pas  moins 
intéressante. 

Le  substantif  peut  aussi  être  mis  en  vedette  parce  qu'il  est  un 
mot  à  effet  (cf.  p.   io6)  : 

Capt.  273    Thaleni-  talento    non  emam  -Milesiiivi 

(l'attention  est  appelée  sur  le  mot  Thaïes  pour  souligner  l'alli- 
tération-calembour  Thahs-tahnliiiii) 

Eun.  413  [unus  erat]  éléphant is-  quem  -Indicis  praefecerat 
{eJephanlis  est  mis  en  valeur  pour  préparer  la  plaisanterie  qui 
suit  :  41 5  eone  es  ferox  quia  habes  imperium  /;/  bchias  ?) 

Att.  VI,  2,  8  inclusum  in  curia  seuaium-  habuerunt  -SaJaminiuin 

=  ils  ont  emprisonné  rien  moins  que  le  sénat  ! 

Ps.  14 5-6  ...  uestra  latera  loris  faciam  ut  ualide  uaria  sint 
Vt  ne  peristroniata-  quidem  aeque  picta  sint  -Cantpanica 

(mise  en  relief  du  terme  de  comparaison  '-imprévu  peristroniata). 

Dans  les  exemples  suivants,  les  substantifs  sont  pris  au  sens 
figuré,  avec  intention  comique  : 

Ps.  544-)    Quasi  in  libro    quom   scribuntur    calamo  litterae, 
Stilis-  me  totum  usque  -uhneis  conscribito 
»     333-3-  •  •   i  accerse  agnos.  .  . 

Lanios...    accersam    duo  cum    tintinnabulis, 
Eadem  duo  grèges  uirgarnm-  inde  -ulniearuni 
»     766  hoc  ipsum  oppidum  -expugnatum  faxo  erit  -lenoniiini 
»     782  cras  mihi  potandus  fnictns-  est  -fnJlonius. 

On  voit  que  dans  tous  ces  cas  la  valeur  de  chacun  des  termes 
s'explique  par  les  considérations  exposées  précédemment,  et 
résulte  de  la  simple  postposition  de  l'adjectif,  sans  qu'on  ait  à 
tenir  compte  de  la  disjonction.  Tout  au  plus  peut-on  dire  que  la 
disjonction  contribue  à  accuser  la  dissociation  du  groupe,  et  il  en 
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résulte  qu'elle  est  particulièrement  fréquente  lorsque  chacun  des 
deux  termes  joue  un  rôle  important  dans  l'énoncé. 


b)  Cas  de  l'adjectif  antéposé. 

En  revanche,  la  disjonction  a  une  importance  capitale  dans 
le  cas  où  l'adjectif  est  en  première  place:  elle  a  pour  effet  constant 
de  le  mettre  en  relief. 

Encore  faut-il  noter  que,  s'il  s'agit  de  l'adjectif  déterminatif, 
l'antéposition  suffisant  à  conditionner  la  mise  en  relief,  la  dis- 
jonction se  trouve  faire  double  emploi. 

Le  relief  n'est  pas  plus  marqué  dans  : 

B.G.  Il,  17,  4  cum  eqiiitala  nihil  possent...  ;  pedestribus-  ualent 
-copiis 

que  dans  : 

B.G.  III,  20,  3  equitatîi  suo  pulso. .  .  subito  pédestres  copias 
.  . .  ostenderunt 

Il  est  le  même  dans  ces  deux  phrases  : 

B.  G.  III,  9,  4  pedestria-  esse  -itinera  concisa  aestuariis,  naniga- 
t  ion  cm  impeditam 

»     III,  5  Brutum. . .  classi. .  .  praeficit.  .  .,  ipse  pedestribus 
copiis  contendit 

ou  dans  ces  deux  autres  : 

Ven\  V,  81  sic  uixit  ut  muliebria-  cotidie  -conuiuia  essent,  uir 
accubaret  nemo 

Att.  I,   13,  3  uenisse  eo  muliebri  uestitu  niniiiil 

Seulement  il  est  naturel  que  les  deux  procédés,  concourant  au 
même  effet,  aient  une  tendance  à  se  superposer,  et  le  nombre 
est  considérable  des  exemples  où    l'un  vient  renforcer  l'autre  : 

BiU'ch.    1141 .  .  .  humaaa-  nos  -uoce  appellant  oiics  ! 
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Ps.  792.  .  .  non  cogiiimun  est,  uerum  furinum-  est  -forum 

Nep.  16,  I  suo  priiialo,  non  publico-  fecit  -consilio 
«      25,2  cum  alii  Snllanis,  alii    Cinnanis-  fauerent  -partibus 

Fin.  II,  105  concludam  lalinc;  graecum-  enim  -uersum  nostis 
cm  nés 

Din.  Il,  23,  50  pnerili  specie  dicitur  uisus,  sed  senili-  fuisse 
-prudentia 

Nep.  9,  5  ut  inconsideratior  msccimda  quam  in  aduersa-  esset 
-fortuna 

Seruius  ap.  Fain.  IV,  5,  6  uidimus  aliquotiens  secundam- 
pulcherrime  te  ferre  -fortunam .  .  .,  fac  aliquando  intellegamus 
ndnersam  quoque  te  aeque  ferre  posse 

B.  G.  V,  14,  I  Ex  bis  {Britannis^  longe  sunt  humanissimi 
qui  Cantium  incolunt.  .  .  neque  multuni  a  Gallica- differunt 
-consuetudine 

»  IV,  3  \'bii...,  ut  est  captus  Germanonini,.  .  .  paulo 
.  .  .  sunt  ceteris  humaniores,  propterea  quod.  .  .  Gallicis-  sunt 
-moribus  adsuefacti 

Ps.  47  ...pro  lignea-  n -salute  ueis  argefilcaiii  ? 

»      312-3    Semper    cum    argentata-   accedito   -querimonia, 
Nam  istuc  quod  nunc  lamentare,  non  esse  argeiitiim  tibi.  .  . 
Diii.  II,  r  I,  26  duo  enim  gênera  diuinandi  esse  dicebas  :  unum 
artificiosum,  âltenim  fiafurale.  .  .  Artificiosa- diuinationis  illa  tere  ■ 
-gênera  ponebas.  .  .  Illud  autem  naturale.  .  . 

Les  termes  opposants  sont  moins  symétriquement  disposés, 
mais  le  relief  n'est  pas  moins  notable  dans  : 

Nep.  18,  5  omnibus  mirabile  est  uisum  ut  aeque  iumenta 
nitida  ex  caslcllo  educeret.  .  .  ac  si  in  campestribus- ea -locis 
habuisset 

Ps.  157-8  Tu  qui  urnam  habes,  iiqiiaiii  ingère,.  .  . 

Te  cum  securi  caudicali- praeficio -prouinciae 
Ad.  866-871  Ego.  .  .  hoc  fructi  pro  laborc  ab  eis  fero, 

Odium;  ille  alter.  .  .patria-  potitur  -commoda 

L'épithète  a  une  valeur  emphatique  (et.  p.  30)  dans: 
Att.  XVI,  10,  I  aiunt  enim  eum  Caesarina-  uti  -ccJcrilalc 

J,  Makouzeau.  —  L'ordre  des  mots  dans  la  phrase  latine.  S 
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—  et  péjorative  (cf.  p.  29)  dans  : 

Faiii.  VU,  18,  I  Graeculam-  tibi  misi  -cautionem 

C'est  dans  le  cas  de  l'adjectif  qualificatif  que  le  rôle  de  la  dis- 
jonction est  particulièrement  important,  puisque  le  qualificatif  ne 
peut  être  comme  le  déterminatif  mis  en  relief  par  inversion. 

La  disjonction  du  qualificatif  fait  d'ordinaire  valoir  une  oppo- 
sition : 

CI  L.  P  10  (Epit.  de  P.  Corn.  Scipio  flamen  Dialis)  : 
Mors  perfe[cit]  tua  ut  essent  omnia  breuia, 
Honos  fama  uirtusque.  .  . 
Quibus  sei  in  longa-  licu[i]set  tibe  utier  -uita, 
Facile  facteis  superasses  gloriam  maiorum 
N'ep.    13,  2  recens  filii   ueterem-  patris  renouauit  -memoriam 
Faiii.  IV,  i.|,  3  nouarum-  me -necessitudinum  fidelitate  contra 
neterum  perfidiam  muniendum  putaui 

Diu.  II,  2,  7  pristinis-  orbati  -muneribus  haec  studia  reuonare 
coepimus 

»     II,    22,    51   cur  se...    in  terrani   abdiderat  ?.  .  .    nonne 
poterat.  .  .  disciplinam  superiore-  e  -loco  tradere  ? 
Ps.  112,  8  Boni-  me  -uiri  pauperant,  inprohi  augent 
»      1109-1110  Nec  boni  ingeni  quicquam  in  is  inest 
Nisi  ut  inprobis-  se  -artibu'  teneant 
Att.  IX,  19,  I  cumiusto-in-bello. .  .  ,cum. .  .  in  . .  .  nejariohtWo. 

Elle  souligne  la  valeur  d'une  répétition  : 

Ainph.  34  ÏHSla  ab  iustis  iustus-  sum  -orator  datus 
Ps.  27-8  Cur  inclementer  dicis  lepidis  litteris 

Lepidis  tabellis  lepida-  conscriptis  -manu  ? 
Ad.   186-7  •••te  QSSQ  indignnnim\\xn:\  hac,  indignis- 

Cum  egomet  sim  acceptas  -modis 
Ad.  1^^  liberast,  nam  ego  liberali-  illam  adsero  -causa  manu 
Nep.  16,  2  magnae-  saepe  -res  non  ita  Diai^nis  copiis  sunt  gestae. 

La  valeur  de  l'adjectif  est  telle  qu'elle  appelle  un  commen- 
taire : 
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Ps.  590-1  ..  .magna- me -facinora  (Jecetecficere, 

Ouae  posl  mihi  claraet  diu  clueant 
B.G.  I,  2,  5    angustos-  se  -fines  habere  arbitrabantur,  qui  in 
longitLidinem    se  milia    passuum  ccxl,    in   latitudinem    clxxx 

pâte  haut 

—  ou  suppose  une  interprétation  de  la  part  de  l'auditeur  ou 
du  lecteur  : 

Eiin.  477-8.  .  .  quae   liberum- 

Scire  aequomst -adulescentem,  sollerteni  dabo 

(il  faut  savoir  qu'il  s'agit  d'un  esclave  pour  comprendre  la 
valeur  de  Uberum^ 

Hcc.  164  Haec,  uti  liberali-  esse  -ingenio  decet 

(il  vient  d'être  question  d'une  courtisane,  à  qui  on  oppose  la 
femme  libre). 

L'adjectif  mis  en  relief  par  disjonction  est  souvent  un  mot  par 
lui-même  intensif,  par  exemple  un  mot  qui  a  la  torme  ou  le  sens 
d'un  superlatif: 

Diu.  II,  10,  25  id  summum-  exsuperat  -louem 

Ps.  628  supremi-  promptas  thensauros  -louis 

B.G.  VII,  2  1,  I  conclamat. .  .  summum- esse  Vercingetorigem 
-ducem 

De  Sigii.  38,  82  cuius  amplissimum-  orbi  terrarum  -clarissi- 
mumque  monumentum  est 

»  33,  72  simulucrum.  .  .   summa  atque    antiquissima- 

praeditum  -religione 

»  45,    99    Audite     etiam    singularem-    eius,    indices, 

-cupiditatem 

Euh.  468  Perpulchra-  credo  -doim  aut  nostri  similia! 

Diu.  II,  20,  46  te  mirificam-  in  -lalehraui  coniecisti  ! 

Rohde  (op.  /.,  p.  4)  note  que  les  adjectifs  les  plus  souvent 
disjoints  sont  ceux  qui  expriment  une  idée  de  grandeur  et  de 
quantité  ;  beaucoup  d'exemples  sont  en  etïet  de  maouus  (souvent 
au  superlatit),  ou  d'adjectifs  de  sens  voisin  : 
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Cas.  992  maxumo-  me  opsecrauisti  -opère 

Eun.  552  maxumo-  te  orabat -opère  (cf.  sur  cette  locution 
p.  95  et  1 10). 

Ad.  724  (te)  magnus-  perdat  -luppiter 

Eun.  391  Magnas-  uero  agere -gratias  Tliais  mihi  ? 

(le  relief  de  magnas  est  si  évident  que  c'est  à  l'adjectif  seul 
que  se  rapporte  la  réponse  :  —  Ingentis  !) 

Dans  une  portion  de  texte  assez  considérable  de  Salluste  où  je 
ne  trouve  que  5  disjonctions,  4  sont  de  niagniis  : 

Cal.  51,   33  magnae- iiiitium -cladis  fuit 
»      49,  4  magnam-  illi  -inuidiam  conflauerant 
»      58,  17  maxumum-  est  -periculum 
»     5^,  18  magna-  me  -spes  uictoriae  tenet. 

Sur  8  exemples  de  César,  4  aussi  sont  de  magnus  : 

B.C.  I,  16,  6  magna- ex  -parte 

»  I,  18,    3  magna  -apud  plebem    .  .  .  -gratia 

»  1,   10,  2  magno-  cum  -periculo 

»  I,  7,  I  quam  maximis-  potest  -itineribus 

et  3  d'adjectifs  analogues  : 

B.G.  I,  18,  9  summam-  in  -spem 
»        I,  19,  2  summum-  in  populum  Romanum  -studium 
»        I,  20  multis-  cum  -lacrimis. 

Sur  7  exemples  de  Varron,  5  sont  également  d'adjectifs  qui 
expriment  la  grandeur  ou  la  quantité  : 

R.  R.  I,  3  quae  terra  maximos-  perpetuo  reddat  -fructus 

»  I,  7,  2  ut  maiore-  quoque  -tructu  sint 

»     .  I,  2,  3  nos  qui  multas-  perambulastis  -terras 

»  I,  7,  2  minus  multum-  faciebant -uinum 

»  I,  2,  21  si  habct  plures-  in  fundo  -textores. 

Dans  tous  ces  cas  c'est  la  valeur  sémantique    de  Tadjectit,  si 
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Ton  peut  dire,  qui  se  trouve  accusée  par  la  disjonction.  Mais  un 
mot  n'exprime  pas  seulement  une  notion,  n'a  pas  seulement  un 
contenu  intellectuel  ;  il  peut  avoir,  ou  prendre  à  l'occasion,  une 
valeur  affective,  émotive,  et  la  qualité  du  mot  peut  être  mise  en 
relief  aussi  bien  que  sa  signification  {d.  sur  cette  valeur  des 
mots  :  Ch.  Bally,  Le  langage  et  la  vie,  p.  22  et  suiv.).  Il  fiiut  donc 
s'attendre  à  ce  que  les  adjectifs  qui  expriment  avec  intensité  une 
qualité  impressionnante  soient  fréquemment  mis  en  relief  par 
disjonction  : 

Catil.  I,  I,  I  quem  ad  finem  sese  effrenata- iactabit-audacia  ? 
»         IV,  3,  6  hanc  tantam,  tam  exitiosam-  haberi  -coniura- 
tionem  a  ciuibus  numquam  putaui. 

Les  épithètes  ainsi  mises  en  relief  sont  par  exemple  celles  qu'un 
orateur  prononce  avec  une  inflexion  de  la  voix  pour  faire  impres- 
sion sur  la  sensibilité  des  juges,  et  il  est  naturel  que  ce  genre  de 
disjonction  soit  particulièrement  fréquent  dans  l'éloquence 
des  tribunaux.  Cicéron  en  présente  un  bien  plus  grand  nombre 
d'exemples  que  César  ou  Salluste. 

A  côté  de  l'épithète  affective,  sentimentale,  il  y  a  aussi  l'épithète 
esthétique,  suggestive,  celle  qui  est  destinée  à  évoquer  une  vision 
pittoresque,  grandiose,  plaisante,  celle  qui  fait  image;  on  la 
trouve  fréquemment  en  poésie  mise  en  valeur  par  disjonction  : 

Georg.  I,  375  Aeriae-  fugere  -grues,  aut  bucula  caelum 
Suspiciens  patulis-  captauit  -naribus  auras, 
Aut  arguta-  lacus  circumuolitauit -hirundo, 
Et   ueterem-  in  limo  ranae  cecinere -querellam. 
Saepius  et  tectis  penetralibus  extulit  oua 
Angustum-  formica  terens-iter;  et  bibit  ingens 
Arcus,  et  e  pastu  decedens  agmine  magno 
Coruorum  increpuit  densis-  exercitus  -alis. 

Enfin  le  motir  de  la  disjonction  peut  être  subjectif,  et  relatif  à 
l'auteur.  Un  écrivain  soucieux  de  son  style  s'exagère  volontiers 
la  valeur  des  mots  qu'il  emploie  ;  il  y  met  souvent  plus  de  sens 
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OU  plus  d'émotion  ou  plus  de  beauté  que  n'en  saura  peut-être 
découvrir  son  lecteur;  or  l'épithète,  qui  qualifie,  se  prête  mieux 
que  le  substantif,  qui  énonce,  à  la  recherche  de  l'effet;  choisie 
avec  complaisance  par  un  écrivain  habile  ou  prétentieux,  elle 
demande  à  être  présentée  avantageusement  au  lecteur,  et  plus 
d'une  se  trouve  ainsi  mise  en  relief  qui  ne  méritait  peut-être 
pas  cet  honneur.  Dans  un  morceau  oratoire  cité  par  l'auteur 
de  la  Rhétorique  à  Herennins  comme  exemple  de  style  ampoulé 
(IV,  8,  12),  les  disjonctions  abondent,  quelques-unes  expres- 
sives :  urbs  acerbissimo- concidat -incendio  conflagrata.  .  .  mise- 
randum-  scelesti  uiderint  -cinerem,  mais  d'autres  à  peine  défen- 
dables :  qui  satis  idoneam-  possit  in  eum  -poenam  excogitare. 
Il  y  a  là  un  artifice  comparable  à  celui  de  tel  écrivain  moderne 
qui  a  la  manie  de  souligner  ses  mots  ou  de  les  écrire  entre 
guillemets.  Le  procédé  sera  étudié  ci-dessous  (Conclusion)  pour 
la  valeur  stylistique  qu'il  peut  avoir  ;  il  suffit  de  l'avoir  signalé 
ici  pour  prévenir  les  objections  qu'on  pourrait  tirer  de  certaines 
disjonctions  sans  valeur  apparente. 


CHAPITRE     II 
PARTICIPE 


Le  participe,  qui  appartient  par  son  origine  à  la  catégorie 
nominale,  a  fini  par  s  incorporer  si  bien  en  latin  au  système 
verbal  qu'il  représente  souvent  une  véritable  proposition  com- 
plétive en  abrégé,  et  qu'on  peut  le  traduire  en  français  par  une 
subordonnée  : 

Agr.  40,  2  vamum  praecidito,...  surciûiim  praeaciiito,...  stirpem 
praecisiiDi...  circiunligato,...  surculum  praeaciituni...  artito;...  haec 
condepsito,...  luto  Jfpi/o  stirpem  oblinito 

=  la  tige  que  vous  avei  coupée,...  la  greffe  que  vous  auni 
aiguisée... 

Il  joue  alors  un  rôle  analogue  à  celui  de  l'adjectif  que  nous 
avons  appelé  prédicatif  (cf.  p.  78  et  suiv.)  et  comme  lui  se  met 
normalement  en  seconde  place  : 

Agr.  39,  2  eo  addito  gypsum  coiitritiini 
R.  R.  I,  2,  4  propter  mare  congelât  uni 
Cal.  52,  4  a  multitudine  condiicla. 

D'autre  part,  ayant  pour  fonction  d'exprimer  le   rapport  d'un 
objet  à  l'action  énoncée  par  le  verbe,  le  participe  est  assez  natu- 
rellement  amené  à  caractériser  cet  objet  d'après   son  activité 
d'après  sa  fonction,  son  rôle  essentiel  ou  occasionnel,  et  se  trouve 
ainsi  assimilable  à  l'adjectif  déterminatif  étudié  p.  46  et  suiv. 

On  trouvera  donc  aussi  en  seconde  place  les  participes  qui 
servent  à  définir  ou  classer  les  objets  : 

Euii.  58-}  -y-Caf.  ir,  6  tahuh  pic  la 
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Cal.  II,  6  uasa  caeJata 

Nep.  23,  3  elephantus  ();7/^j'///i"  (=  équipé). 

Normalement  postposc,  le  participe  sera  susceptible,  comme 
le  déterminatif,  d'être  mis  en  relief  par  inversion. 
Ainsi,  s'il  y  a  lieu  de  marquer  une  opposition  : 

De  seii.  20  temeritas  est  florentis  aetatis,  prudentia  senescentis 
Au.  II,  7,  4  non  abiectis,  sed  ereptis  gubernaculis 
»      IX,  10,  2  quod  non...  labcutein  uel  potius  ruentem  Pom- 
peium...  secutus  sim 

«  II,  I,  6  s\h\Qmn\  hcne gestae,  mihi  conseruatae  rei  publicae 
dat  testimonium 

Phil.  II,  1,2  clarissimis  ciuibus  bene  gestae  reipublicae  tes- 
timonium multis,  mihi  uni  conseruatae  dédit 

Ait.  l,  16,  8  recreaiii  adflictos  animos  bonorum 

»  I,  20,  2  cum  hominis...  fluctuantem  sententiam  coiijir- 
massem 

Nep.  25,  8  qui  pecuniam...  con ferre  noluerat  florenti  illi 
parti,  abiecto  Bruto...  sestertium  centum  milia...  misit 

»  23,  8  si  tam  in  gerendo  bello  consiliis  eius  parère 
uoluisset  quam  in  suscipiendo  instituerat. 

—  ou  bien  quand  la  valeur  du  participe  est  telle  qu'elle  mérite 
d'être  dégagée  par  un  commentaire  : 

Att.  IV,  I,  2  nisi  ctiaiu  praetermissos  fructus  tuae  suauitatis 
praeteriti  temporisomnes  exegero 

=  et  non  pas  seulement  le  bénéfice  actuel 

»      I,  16,  8  desponsem  homini  /«'w  Syriam  ademi 

^^  toute  promise  qu'elle  était 

Epid.  308-9    ...ex  occluso  atqut  opsignato  armario 

Decutio  argenti  tantum  quantum  mihi  lubet 

=  toute  fermée  et  scellée  qu'elle  soit 

Alt.  XIV,  20,  3  quod  me  hortaris,  ut  scriptam  contionem 
mittam 

(l'opposition  est  dans  les  termes  même  coiitioiicni  et  scriptaiu^ 
Iiig.  70,  4  ne  ager  inultis  hostibus  uastaretur 
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=:  pour  que,  si  les  ennemis  ravageaient  le  pays,  au  moins  ce 
ne  tût  pas  impunément 

Poe?i.  713-4  ...heicsunt  numerati  aurei  ]  Trecenti  nummi 
Ps.  1149  ...quinque  argenti  lectae  numeratae  minae 
=  bien  comptées,  comme  nous  disons''  :    «  en  espèces  son- 
nantes ». 

Il  va  sans  dire  que  le  relief  peut  être  accentué  par  une  disjonc- 
tion : 

Nep.  25,  10 -II  neque  enim  suae  solum  a  quoquam  auxilium 
petiit  salutis,  sed  coiiimictiin,  ut  apparcret  nullam  seiunctam- 
sibi  ab  eo  velle  -fortunam...  Idem  percepta-  retinebat  -bénéfi- 
cia ;  qiiûc  antem  ipse  tribiierat,  tamdiu  meminerat  quoad  ille 
gratus  erat  qui  acceperat 

De  fin.  III,  51  eu  m  uteretur  in  Hiigna  copiosa  factis-  tamen 
-nominibus 

Nep.  [4,  II  qui  neminem  perfidia  ceperat, simulata-  captus  est 
-amicitia. 

Certains  participes  déterminatifs  s'attachent  à  un  substantif  de 
façon  à  constituer  une  expression  fixée,  sorte  de  mot  composé, 

du  type  :  consul  designalus,  res  gcstae,  etc.  Mais  ces  expressions 
mêmes  admettent  l'inversion  s'il  y  a  lieu  : 

Ait.  XII,  21,  I  coiisiilariuni  (sententias)  putat  leniores 
fuisse,...  etiam...  designatorum  consnhini 

»  IV,  8  a,  2  Q_uid  enim  hoc  miserius  quam  eum  qui  tôt 
annos...  designatus  consul  fuerit,  fieri  consulcni  non  posse  ! 

Cat.  18,  2  L.  Tullo  et  M'.  Lepido  consuUbus,  P.  Autronius  et 
P.  SvUa  désignât!  consules...  poenas  dederunt 

Ail.  III,  23,  4  hoc  in  il  lis  liibunis  pleins  non  laedebat...  Quo 
maior  est  suspicio  malitiae  aliquoius,  cum  id...  scripserunt  ut 
noui  trihuni  pleins...  eo  capite  utendum  putarent.  Neque  id  a 
Clodio  praetermissum  est;  dixit  enim...  hoc  capite  designatis  Iri- 
bunis  pleins  praescriptum  esse  quid  liceret 

Pro  Marc.  3,  8  quo  studio  incendimur,  non  modo  in  gestis 
rébus,  sed  etiam  mficlis,  ut  eos  saepe  quos  numquam  uidimus 
diligamus  ! 
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Comme  le  déterminatif  encore  (cf.  p.  65  et  suiv.),  le  parti- 
cipe peut  par  un  détour  en  venir  à  jouer  le  rôle  de  qualificatif. 
Ainsi  lorsque  l'action  qu'il  énonce  est  telle  qu'elle  emporte  un 
jugement,  une  approbation  ou  un  blâme,  lorsqu'elle  a  une  signi- 
fication morale. 

Par  exemple,  Cicéron  qualifie  de  façon  dramatique  l'audace 
criminelle  de  Clodius  en  mettant  en  relief  les  participes  dans  un 
morceau  à  eftVt  : 

Ail.  IV,  3,  3  Milonis  domum...  expugnare  et  incendere  ita 
conatus  est  ut  palam  hora  quinta  cum  sentis  homines  eductis 
gladiis,  alios  cum  accensis  tacibus  adduxerit 

(=  épées  û!t  clair,  torches  alhtiiiccs  !) 

Cette  mise  en  relief,  étant  d'ordre  afl^ectif,  s'applique  fréquem- 
ment aux  participes  des  verbes  qui  expriment  un  sentiment  fort, 
une  émotion  :  espoir,  douleur,  regret  : 

Atl.  IV,  19,  I  exspectatas...  litteras 

»     VII,   I,  9  sperali  triumphi 

»     XII,  21,  5  adflicti  eifracli  animi 

»     III,  8,  3  perturbalo  animo 

»     I,  17,  j  niienafi...  animi 
Nep.   10,  G  perdita  luxuria 

—  et  des  verbes  qui  ont  naturellement  une  valeur  laudative  : 

Nep.  16,  4  ;  23,  4  deiccla  manus 

Iitg.   54,  9  ;  56,  4  (ft'/t'f//V  equitibus,  etc. 

—  ou  péjorative  : 

Att.  VIII,  4,  r  conleiupti  cuiusdam  hominis  commendatio 

»  X,  r,  2  emptuni  pacificatorem 

»  I,  18,    i  enipto  constnpratoqiie\\.\à\c\o 

))  V,  16,  2  ^^t'/'c///^//// et  plane  ('//t'/-.\Y//;/...  prouinciam. 

La  valeur  afi'ective  peut  être  conférée  au  participe  par  l'adjonc- 
tion d'un  adverbe  : 
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Att.  XV,  10  o  Bruti  aniauler  scriptas  littcras  ! 

»  XIV,  8,  I  modcrate  et  atiiice  scriptas  litteras 

))  XIII,  24,  2  tuas  acciirate  scriptas  \\x.x.^r:xs 

»  XIV,  12,  I  tam  claram  taiiiqite  lestataiii  rem 

»  VII,  13,  2  duahus  insidiose  retentis...  legionibus. 

Enfin  la  mise  en  relief  peut  être  d'ordre  esthétique  ;  c'est  le  cas 
pour  les  participes  de  verbes  à  sens  pittoresque,  de  ceux  qu'em- 
ploient volontiers  les  poètes  : 

micantia  sidéra  (Catull.  64,  206),  radiantihits  oculis  (Jhid.  63, 
39),  flaiiiiiiautia  moenia  mundi  (Lucr.  I,  73),  stellanli  Olympe 
l^Din.  II,  20,  4)),  fnmantibiis  ^ns(Jhid.  30,  63),  fiammato  fulmi- 
nis  ictu  (ilud.  I,  12,  20), 

—  ou  de  verbes  employés  au  sens  figuré,  pour  faire  image  : 

sitientes  aures  (^âtt.  II,  14,  i),  flucttianteni  sententiam  (^Att.  I, 
20,  2),  ridentibiis  undis  (Lucr.  V,  992),  loqiienie  coma  (Catull. 
12)  ;  d.florens,  furens,  etc. 

Il  arrive  ainsi  qu'on  distingue  par  l'ordre  des  mots  le  sens 
réel  :  facem  ardeiitem  {R.  R.  I,  14,  i),  et  le  sens  figuré  :  ardentes 
litteras  {Att.  XIV,  10,  4). 

Il  est  visible  que  dans  tous  ces  emplois  le  participe  tend  à 
perdre  sa  valeur  verbale  pour  devenir  un  véritable  adjcctit 
qualificatif  (fiotns  =  «  célèbre  »  dans  :  Nep.  3,  3  notae  uirtutis), 
au  point  qu'il  devient  susceptible  de  degrés  de  comparaison  : 

Att.  IV,  I,  2  in  maxima  Laetitia  et  exoptatissima  gratulatione 
»     XI,  I,  I  tua  erga  me  m'ihi  perspectissima  beneuolentia,  d. 
ibid.  XI,  5,  4   auersissimo  animo  ;  VIII,  3,  7  sedatiore  animo  ; 
XI,  6,  6  soliitiore  ^.mvao  ;  lug.  84  cupientissima  plahe  ;  etc. 

Ainsi  adjectivé,  le  participe  suit  le  sort  de  l'adjectif,  et  rentre 
dans  les  catégories  établies  au  chapitre  précédent. 


CHAPITRE    m 
COMPLÉMENT    DÉTERMINATIF 


Le   complément  déterminatif  peut  être  considéré  à    certains 
égards  comme  un  substitut  de  l'adjectif.  Nous  disons  indifFérem-     J 
ment  «  l'autorité  du  père  »  ou  «  l'autorité  paternelle  ».  Musset 
écrit  : 

Partageant  à  ses  fils  ses  entrailles  de  père  m 

Et  V.  Hugo  : 

Et  l'enfant,  soutenu  dans  sa  main  paternelle. 

De  même  en  latin  uila  honiinuiii  {Cat.   2,   i)  est  l'équivalent 
de  tiita  humana  (^Somn .  Scip.  5),  et  l'on  trouve  les  deux  types  de     1 
déterminants  réunis  dans  une  même  phrase:  * 

Liu.  XXVII,  T9  sibi  maximum  noiiien  iiiiperaloris  esse  dixit, 
quo  se  milites  sui  appellassent  ;  regiuiii  noiuen  alibi  magnum, 
Romae  intolerabile  esse  £ 

Diu.  II,    12,  19  non  dicam  gallinacenm   fel,   sed  îauri    opimi      ♦ 
iecur. 

Sans  doute  les  deux  modes  d'expression  ne  se  recouvrent  pas 
exactement,  et  c'est  par  un  abus  par  exemple  qu'en  français  à 
côté  de  «  une  circulaire  ministérielle  »  qui  est  correct,  on  écrit 
dans  les  journaux  «  le  voyage  présidentiel  «,  qui  ne  l'est  pas. 

Mais  les  deux  procédés  ont  sensiblement  même  valeur  quand 
il  s'agit  d'exprimer  l'appartenance  à  un  groupe,  à  une  catégorie, 
à  une  espèce.  L'emploi  du  complément  au  génitif  équivaut  alors 
à  l'emploi  d'un  adjectif  déterminatif  du  type  examiné  p.  33  et 
suiv.,  et  la  construction  est  la  même.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  le 
déterminant    postposé  dans  les  expressions   toutes  laites  :  paler 
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fainilias,  orbis  lerrae,  mos  maiorum,-  lus  ciuitatis...,  et  toutes  les 
fois  qu'il  ne  joue  pas  dans  l'énoncé  un  rôle  exceptionnel. 

Il  est  indifférent  que  le  déterminant  postposé  soit  disjoint  de 
son  déterminé  ;  aucun  des  termes  n'est  mis  en  relief  dans  : 

Ps.  964  peregrina  faciès-  uidetur  -hominis 

»     299  nummum  -nusquam  reperire-  argenti  queo 
Ad.  739  ita  uita-  st  -hominum 

»     480  ut  captus-  est  -seruorum 
Eun.  242  quae  habitude-  est -corporis  ? 
R.  R.  I,  7,  5  quali  terra  solum-  sit  -fundi 

»     I,  2,  7  quinos  denos  cuUeos-  fert  -uini 
Diii.  II,  2^,,  50  Sed  quid  plura  ?  ortum-  uideamus  -haruspi- 
cinae 

Faiii.  I,  8,  3  ad  nostra  me  studia-  conferam  -litterarum 
Nep.  16,  4  hic  fuit  dux  delecrae  manus  quae  prima  phalan- 
gem-  prostrauit  -Laconum 

»      14,  8  huius  partem-  non  habebat  uicesimam  -militum 

et  Plante  se  permet  même  de  disjoindre  les  deux   éléments 
d'un  mot  composé  ; 

Merc.  414-5  Ancillam...  forma  mala 

V't  iiiûtrciii-  addecet  -fiVnUias. 

Pour  mettre  en  relief  le  complément  déterminatit,  comme  l'ad- 
jectif déterminatif,  on  lui  donne  la  première  place  : 

Verr.    IV,   7    non   requirebat  ille  Cupido  lenonis  domum  ac 
meretriciam  disciplinam,...  non  quaerebat  meretricis  heredem  ! 

La  mise  en  relief  est  justifiée  par  une  opposition  dans  la  plu- 
part des  cas  : 

Ps.  271  uel  huiius  arbitratu  uel  meo 
»    834-5  Haec  ad  Neptuni  pecudes  condimenta  sunt, 
Terresiris  pecudes  cicimandro  condio 
Ad.  340  tua  fama  et  gnatae  uita 

Agr.  39,  I  cerae  partem  unam...  cretae  crudae  partes  duas, 
calcis  tertiam 
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»     40,  2  argillam...  coaddito,  harenae  paullulum 
»      60  lupini  modios  cxx  aut  glandis  modios  ccxl 
»      70  salis  micas  m...,  porri  fibras  m,  ulpici  spicas  m,  alii 
spicas  III,  turis  grana  m,  etc. 

»     85  libram  alicae...,  casei  recentis  P.  m,  mellis  P.  s. 
»      95,1  bituminis  teitiariuni  et  sulpuris  quartarium 
»     90  ex  are  in  eius  os  inflato 
Iiig.  70,  5  siiûiie  an  Metelli  uirtute  periret 
Cat.   61,6  siiae  hostiumque  uitae  iuxta  pepercerant 
Faiii.  I,  9,  25  cum  sine  suspicione  tiiae  cupiditatis  non  possis 
illius  cupiditatem  refutare 

B.  G.  I,  I,  ^  àutsiiis  finibus...  aut...  in  eorum  finibus 

-     I,  10,  5  in  fines  Vocoulioniiu...,  inde  in  Allobrogum  fines 
»     I,   II,    I    per  fines   Scqiianonim...  in    Haeduorum  fines 
»     I,  28,  4  e  suis  finibus  in  Heluetiorum  fines 
»     I,  22,  I  aut  ipsius  aduentus  ^uiLabieui 
»     I,  I,  I  ipsorum  lingua  Celtae,  7wstiri  Galli 
»     I,    17,  3  praestare  GaUoruin  quam  Romanorum  imperia 
7\.  R.  I,  4,  I  eius  principia  sunt  eadem  quae  niiiudi 
»     I,  2,  16  tibia  siuistra  a  dextrae  foraminibus 
»     I,  5,  4  ad  solis  circumitum...  et...  ad  lunae...  cursuni 
Diu.  II,  6,  17  solis  defectiones  itemque  hiiiae 
R.  R.  I,  2,  16  pastorum  uitam   esse  incentiuam,  aoyicolaniDi 
succentiuam 

Cat .  48,  .i]  quo  et  ceterorum  animos  reficeret  et  ////  facilius  e 

periculo  eriperentur 

»      54,  3  illius  facilitas,  huius  constantia  laudabatur 

»      58,  21  potius  sicuti  pecora...  quam  uirorum  more 

»      52,  lé  sin  in  tanto  omnium  metu  soJusnon  timet 

»      52,  8  qui  ;;///;/  atque  aniiiio  meo  nuUius   unquam  delicti 

gratiam  iecissem,    haud  facile  alterius  lubidini  malefacta  condo- 

nabani 

Diii.  II,  i_),  33  Sunt  igitur  artis  inuenta,  non  iietiistatis 
»      ihid.  ut  Apollinis  exta  bona  sint,  Diaiiac  non  bona 
»      12,  29  non  dicani  gallinaceuin  fel,  sed  tauri  opimi  iecur 
Pro  Mur.  75  quasi  uero  esset  Diogeucs  mortuuset  non  Africani 
mors  honestaretur 
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Ferr.  III,  76  Quid  igitur  est  reliquum  nisi  uti  fateare  te 
Romam  frumentum  emptum  Siculorum  pecunia  misisse,  publi- 
caiii  pecuniam  domum  tuam  conuertisse 

Nep.  9,  3  potius /wr/'a/vr»/// quam  illius  more  fiingar 
»      9,  5  potins  patriae  opes  augeri  quam  refiis  nialuit 
«      14,  8  maiore  régis  calamitate  quam  adiiersariorum 
15,  3  ad  hanc  corporis  firmitatem  plura   etiam  animi  hona 
accesserant. 

La  mise  en  relicl  obtenue  par  1  inversion  est  parfois  compa- 
rable à  celle  que  le  français  réalise  par  l'emploi  d'une  périphrase  : 

R.  R.  I,  I,  4-5  deos  qui  maxime  agricolarum  duces  sunt..., 
Cererem  et  Liberum,  quod  horum  fructus  maxime  necessari  ad 
uictum  ;  ab  his  enim  cibus  et  potio  uenit 

=  ce  sont  leurs  produits  à  eux  qui...,  c'est  d'eux  que... 

B.  G.  I,  16,  6  cum  magna  ex  parte  eorum  precibus  adductus 
bellum  susceperit 

=  c'est  sur  leurs  prières  à  eux  que... 
»       I,  18,   10  eorum  fuga  ...  esse  exercitum  perterritum 

=  c'est  par  leur  déroute  que... 
»        I,  18,  8  quod  eorum  aduentu  potentia  eius  deminutasit 

=  c'est  par  leur  arrivée  que... 

—  ou  par  une  reprise  pléonastique  : 
Ps.  139  hoc  esc  I  Eorum  ofhcium 
=  leur  devoir  à  eux 
»    1169  nempe  tu  illius  seruos  es  ? 
=  SON  esclave  à  lui  ? 

Ou  bien  le  déterminatif  en  relief  a  la  valeur  d"un  argument  : 

Alt.  IV,  3,  4  Clodius,  cum  haberet  fugitiuorum  délectas 
copias,  in  campum  ire  njn  est  ausus 

=  «'ayant  pour  armée  que  des  levées  de  fugitifs. 

Le  jeu  de  l'inversion  apparaît  avec  netteté  dans  tout  le  p.is- 
sa<re  suivant  de  Salluste  : 
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Iiig.  2,  1-4  Xam  nû  geiiiis  IkUHimiiii  (ordre  banal)  compositum 
ex  corpore  et  anima  est,  ita  res  cunctae  studiaque  omnia  nostra 
corporis  alia,  alla  animi  nattiram  (relief  du  déterminatif  par  oppo- 
sition) secuntur.  Igitur  praeclara  faciès,  magnae  diiiitiae,  ad 
hoc  iiis  corporis  (ordre  banal)  et  alia  omnia  humscemodi  breui 
dilabuntur,  at  ingeni  egregia  faciuora  (relief  par  opp.  à  corporis) 
sicuti  anima  inmortalia  sunt.  Postremo  corporis  et  fortunae 
bonorum- (relief  par  opp.  ia  aniinus  qui  va  suivre)  ut  -initium 
sic  finis  est...,  animas  incorruptus,  aeternus,  rector  hmiiani generis 
(ordre  banal),  agit  atque  habet  cuncta  neque  ipse  habetur.  Quo 
magis  praiiitas  eoruiii  (ordre  banal)  admiranda  est,  qui  dediti 
corporis  gûiidiis  (relief  par  opp.  à  iiigciiiiiiii  qui  suit)  per  luxum 
et  ignauiam  aetatem  agunt,  ceterum  ingeniiim,  quo  neque  melius 
neque  amplius  aliud  in  nalura  mortaliiiiii  (ordre  banal)  est, 
incultu  atque  socordia  torpescere  sinunt. 

Le  relief  est  très  souvent  accusé  par  une  disjonction,  surtout 
quand  on  affirme  un  déterminant  en  regard  d'un  autre  qu'on 
exclut  : 

Nep.  9,  2  Pharuabtiiis  habitus  est  imperator  ;  re  quidem  uera 
exercitui  praefuit  Conon,  eiusque-  omnia  -arbitrio  gesta  sunt 

^  c'est  sous  sa  direction  à  lui  (et  non  pas  sous  celle  de  Phar- 
nabaze) 

Ps.  14-15  ...Nihil  hoc  louis- ad -iudicium  attinet. 
SubVeneris  regno  uapulo,  non  sub  louis 

Nep.  15.3  non  solum  popiili,  sed  etiam  amicorum-  terens 
-iniurias 

Eun.  877-8  ...unum  hoc  scito,  contumeliae- 
-Non  me  fecisse  -causa,  set  anioris 

R.  R.  I,  6,  I  de  solo  fundi  uidendum...  quae  s'il  forma,  quo  in 
génère  terrae...  Formae  -cum  -duo  gênera  sint,... 

Ps.  581  maiorum  meum-  fretus  -uirtute  dicam,  mea  industria 

Diu.  II,   17,  40  Illius-  enim  -deus...,  iicstér  autem  deus 

Jgr.  58  oleiim  dato...  s.  i,  salis-  unicuique  im  anno -modium 
satis  est  (seul  exemple  de  cette  disjonction  dans  Caton) 

Diu.  II,  14,  33  Sunt  igitur  arlis  inuenta...  ;  cum  rerum- 
autem  -natura  quam  cognationem  habent  ? 

Faut.  VI,  6,  II  rerum-  hoc  -natura  et  ciuilinm  temporum  non 
patietur  ? 
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Nep.  25,  10  si  gubernator  pvaecipun  laude  fertur,  qui  nauem 

ex  hieme...  seruat,  cur  non  singularis  eius-  existimetur-  pruden- 

tia,  qui  ex...  procellis  ciuilibus  ad  incolumitatem  pcruenit  ? 

B.  G.  I,  25,  I  primum  suo,  deinde   omnium-   ex-  conspectu 

Nep.  13,  2  recens  y?///  ueterem  patris-  renouauit-  memoriam 

Diii.  II,  18,  43  Itaque  comitiorum- solum-  uitium  estfulmen, 

quod  idem  oiiinibiis  rébus  optumum  auspicium  habemus  ? 

»     II,    1,4  cum  Aristoteles  itemque  Theophrastus...    cum 
philosophia  dicendi-  etiam-  praecepta  coniunxerint 

R.  R.  II,  I,  9  Nonne  in  terris  multa  (nomen  a  pecoribus 
ducunt),  ut...  in  Graccia  «  Hippion  »  Argos  ?  Denique  non 
ItaJia  a  a  uitulis  »,  ut  scribit  Piso  ?  Romanorum  -uero-  popu- 
lum  a  pastoribus  esse  orium  quis  non  dicit  ? 

Lorsque  Nepos  amorce  un  développement  par  ces  mots  : 
Nep.  21,  I  Hi  fere  fuerunt  Graeccu  gQnùs  duces 
le  relief  (par  inversion)  de  Graecae  fait  attendre  un  opposant 
qui  ne  viendra  que  beaucoup  plus  loin,  mais  qui  sera  mis  en 
relief  lui-même  (par  inversion  et  disjonction)  pour  signaler  la 
responsion  : 

»      23,    13    (Nunc)   tempusest...    Romanorum  -explicare- 
imperatores. 

Comme  le  génitif  d'appartenance,  le  génitif  partitif  est  aussi 
normalement  postposé,  et  mis  en  relief  par  antéposition  ;  comp. 
l'ordre  banal  : 

Diu.  II,  4,  II  num  quid  est  quod  quisquam  diiiiiioniiii...  res- 
pondere  soleat  ? 

avec  l'ordre  expressif: 

Diit.  Il,  9,  23  non  modo  amicorum,  sed  ne  seruorum  quidem 
quisquam 

Ad.  26-27   ...non    rediit   hac  nocte  a    cena   Aescbinus 

Neque  seruolorum  quisquam  qui  aduersum  icrant. 

De  même  encore  le  génitif  du  gérondif  : 

Diu.  II,  2,  )  quorum  studio  legendi  meum  scribendi  studium 
uehementius  in  dies  incitatur 

J.  Marouzeau.  —  L'ordre  des  mois  dans  la  phrase  latine.  9 
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Fam.  IV,  13,  3  non  modo  agendi  rationem  nullam  habeo, 
sed  ne  cogitanâi  quidem 

D'tn.  II;  10,  25  in  rébus  tain  seiieris  non  est  iocandi  locus. 

Il  va  sans  dire  que  le  déterminé  en  première  place  peut  être 
accentué  (cf.  p.  104  etsuiv.)  : 

Itig.  14,  5  quotempore  magis  fides  eius  qu3.m  fort  mm  petunda 
erat 

Diu.ll,  16,  37  urbem  philosophiae.. ,  proditis,  dum  cûitella 
defenditis 

»     II,  9,  24ignoratio  futurorum   malorum  utilior  est  quam 
scient  in 

Ornf.  I,  17  oratio  conformanda  est  non  solum  eJectione,  sed 
etiam  constructione  uerborum 

AdHer.  I,  5  cansa  posita...,  genus  causae  considerandum   est 

et  il  se  peut  que  cette  valeur  soit  accusée  par  une  disjonction 
(cî.  p.  II g)  : 

Fam.  VI,  4,  4  in  quo  non  modo  dolor  nullus,  uerum  finis- 
etiam  -dolorisfuturus  sit 

Diii.  II,  21,  47  si  causae -non  reperiantur  -istarum  rerum, 
res  tamen  ipsae  obseruari  ...potuerunt 

Ps.    i  \2    faciem-  quam   aspicias  -eorum,  hau  mali  uidentur  ; 

ope  y  a  tallunt. 

Si  les  déterminants  aussi  bien  que  les  déterminés  sont  opposés 
deux  à  deux,  il  peut  y  avoir  hésitation  et  concurrence  ;  on  met 
alors  en  relief  soit  les  deux  déterminants  : 

Nep.  18,  133  captus  non  Antigoni  uirtute,  sed  Macedonum 
periurio 

soit  les  deux  déterminés  : 

Nep.  6,  I  non  enim  uirtute  sui  exercitus,  sed  immodestia 
factum  est  aduersariorum 

soit  une  fois  l'un,  une  fois  l'autre  : 
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Nep.  18,   II  non  uirtute  bas  liiiiii,  sed  amicorum /)^r/(//a  decidi 

suivant  la  balance  qui  s'établit  dans  l'esprit  de  l'écrivain  entre 
la  valeur  comparative  des  différents  termes. 

Mais  ce  qu'on  n'aura  jamais,  c'est  une  disposition  telle  que 
celle-ci  : 

Ittg.  70,  5  suane  an  uirtute  Metelli  periret 

carie  sens  exige  dans  cette  phrase  que  seuls  les  déterminants  sua 
et  Metelli  soient  en  relief.  Il  faut  donc  préférer  la  variante  : 
Metelli  uirtute,  et  renoncer  à  utiliser  un  tel  exemple  pour  établir 
que  le  complément  déterminatif  peut  être  mis  en  relief  par  post- 
position (C.  Reisig,  Lateiuische  Sxntax,  III,  p.  S47  et  note  615). 

Ici  encore,  comme  pour  Tadjectif  (cf.  p.  74),  il  peut  arriver 
que  Tordre  expressif  soit  le  plus  fréquent. 

Par  exemple,  dans  les  locutions  formées  par  l'ablatif  causa  et 
son  déterminatif,  le  mot  causa  est  si  faiblement  accentué  qu'il 
n'a  plus  pour  ainsi  dire  que  la  valeur  dun  outil  syntaxique  ; 
c'est  le  génitif  qui  contient  l'idée  essentielle  répondant  à  la  ques- 
tion «  à  cause  de  quoi  ?  »  Aussi  l'ordre  normal  est-il  ici  celui  qui 
met  en  relief  le  génitif  : 

Deantic.  37  si  amici  causa  peccaueris 
Ps.  122  pietatis  causa,  etc. 

Cet  ordre  est  naturellement  obligatoire  si  on  oppose  tormelle- 
ment  deux  déterminatifs.  Aussi,  à  la  ponctuation  d'ordinaire 
admise  : 

Eun.  202-3  Et  quidquid  huius  feci,  causi  uirginis  |  Feci 
on  substituera  celle  qui,  réalisant  une  inversion  et  une  disjonc- 
tion, convient  à  la  mise  en  relief: 

Et  quidquid  huius-feci-causa,  uirginis  |  Feci. 

Certaines  formules  de  numération  donnent  lieu  à  des  observa- 
tions particulières.  L'expression   ...niilia  passuuiii    semble  à  peu 
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près  fixée  dans  cet  ordre  ;  comme  le  «  passus  »  est  l'unité  habi- 
tuelle dans  les  mesures  de  distance,  il  n'y  a  jamais  lieu  de  mettre 
en  relief  le  substantif,  et  même  on  peut  négliger  de  l'exprimer, 
milia  devenant  un  véritable  substantif  qui  désigne  une  unité 
de  mesure  comme  le  «  mille  »  français.  Dans  tout  le  B.  G.  on 
ne  trouve,  contre  ^9  ex.  de  l'ordre  milia  pûssimiii,  qu'un  seul 
ex.  de  l'ordre  inverse  (IV,  ir,  i  :  non  amplius  passuum  XII 
milibus),  si  bien  qu'on  peut  se  demander  si  le  mot  passuum  ne 
représente  pas  ici  une  addition  marginale  ou  interlinéaire. 

En  revanche,  quand  il  s'agit  de  dénombrer  des  unités  diverses  . 
combattants,  cavaliers,  fantassins...,  il  est  utile  d'en  préciser  la 
nature  avant  que  le  mot  milia  n'ait  suggéré  au  lecteur  l'idée 
d'une  mesure  de  longueur  ;  ceci  explique  que  l'ordre  hominum 
milia  est  presque  constant  :  19  exemples  contre  4  de  l'ordre 
inverse. 


CHAPITRE   IV 
POSSESSIF 


Le  possessif  est  proprement  un  déterminiuif,  puisqu'il  sert  à 
désigner  ce  qui  appartient  à  une  personne  ou  à  un  groupe  de  per- 
sonnes à  l'exclusion  des  autres  (cf.  p.  33  et  ss.).  Aussi  est-il, 
comme  le  déterminatif,  normalement  postposé  à  son  substantif. 

C'est  sa  place  habituelle  dans  certaines  formules  toutes  faites 
où  il  est  si  peu  significatif  qu'à  la  rigueur  on  pourrait  ne  pas 
l'exprimer  :  douii  [utae]  (ordre  constant  chez  Cicéron),  werito 
immerito  \iiieo\  (ordre  constant  chez  Plaute). 

Au  contrau-e,  il  est  antéposé  s'il  joue  dans  l'énoncé  un  rôle 
important.  Ainsi  quand  il  y  a  opposition  de  personnes  : 

B.  G.  VII,  22  nostrarum  turrium  altitudinem...  conmiissis 
suarum  turrium   malis  adaequabant 

liig.  24,  6-7  quae...  fuerint  nostrae  iniuriae,  nihil  ad  nos. 
Verum  nunc  uostrum  regnum  armis  tenet 

Fam.  III,  9,  2  etsi  et  ipse...  fiebam  crebro  a  nieis  per  litteras 
certior,  tamen  maximam  laetitiam  coepi  ex  tuis  litteris. 

Le  terme  opposant  est  souvent,  comme  dans  les  exemples  qui 
précèdent,  un  autre  possessif.  Il  peut  être  aussi  un  pronom  per- 
sonnel : 

lug.  14,  8  nos  in  mea   iniiiria  despecti  estis 

—  un  substantif,  nom  propre  ou  nom  commun  : 

B.  G.  I,  28,  4  ne...  Germani...  e  suis  tinibus  in  Hclnctio  mm 
fines  transirent 
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Faiii.  \'II,  8,    I   Scripsit  ad  me  Caesar...   Sed   ex  tuis  litteris 

cognoLii...  festinationem  tuam 

Iiig.  70,  5  suane  an  Metelli  uirtute  periret 

Cal.  61,  6  suae  hosli unique  uitae  iuxta  pepercerant 

R.  R.  I,  4,  4  non  est  in  nostra  potestate,  sed  in  iiatiirae 

Diii.  II,  3,  10  lunaque  suo  lumine  an  salis  utatur 

R.  R.  l,  2,  27  malo  de  meis  pedibus  audire  quam  quemadmo- 

dum  pedes  betaceos  seri  oporteat 

B.G.  I,  20,  5   uti  et  ici  puhUcae  iniuriam  et  suum  dolorem 

eius...  precibus  condonet 

Deinu.  I,.  i  etnostrae  rei  publicae  detrinienta...  et  iiiaxiiiianiin 

ciuiiatnvi. . .  calamitates 

—  un  démonstratif,  un  pronom  de  renvoi,  un  indéfini,  etc.  : 

-^"A^-  85 >  30  Hae  sunt  meae  imagines,  haec  nobilitas,  non 
hereditate  relicta,  ut  iiJa  illis,  sed  quae  ego  meis  plurumis  labo- 
ribus  et  periculis  quaesiui  (var.  :  egomet  plurumis) 

Nep.  25,2  suis  opibus  inopîam  eornm  piMicam  leuauit 

B.  G.  I,  40,  4  cur  de  sua' uirtute  aut  de  ipsins  diligentia  des- 
perarent 

B.   C.  III,  73  ciiiiisuis  potius  quam  suae  culpae 

lug.    102,  7   tibi   nulla   opportunior  nostra  amicitia  (var.  de    | 
mss.  inférieurs  :  amicitia  nostra)  ^- 

—  souvent  aliiis  ou  un  équivalent  : 

De  Oral.  I,  44,  197  quantum  praestiterint  nostri  maiores  pru- 
dentia  ceieris  gentibus 

Rhet.  ad  Her.  IV,  3,  5  qui  tuo  nomini  uelis  ex  alionmi  labo- 
ribus  libare  laudem 

Verr.  IV,  1 1  non  modo  in  aère  nliciio  nuUo,  sed  in  suis  num- 
mis  multis 

lug.  54,  8  cogebatur...  qui  sua  loca  defendere  nequiuerat,  in 
alienis  bellum  gerere. 

L'opposition  peut  être  enfin  du  même  au  même  : 
/)///.  II,  20,  45  urges  me  meis  uersibus 
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Fam.  VII,  14,  2mallem...  de  tuis  rébus  ex  tuis  litteris 
Ing.    14,   8  uostra  bénéficia   mihi  erepta  sunt..,  nos  in  mea 
iniuria  despecti  estis 

Poen.  446  Ne  meamet  culpa  meo  amori  obiexim  moram. 

Parfois  les  possessifs  se  commandent  les  uns  les  autres  de  telle 
sorte  que  la  mise  en  relief  se  poursuit  à  travers  tout  un  dévelop- 
pement : 

De  rcp.  II,  I  cui  [Catoni]  uel  pairis  utriusque  iudicio  uel  etiam 
meo  studio  me  totum  ab  adulescentia  dedidi...  Is  dicere  solebat 
ob  hanc  causam  praestare  nostrae  ciuitatis  statum  ceteris  ciuita- 
tibus,  quod  in  illis  singuli  fuissent  fere  qui  suam  quisque  rem 
publicam  constituissent  legibus,..  ;  nostraautem  res  publica  non 
unius  esset  ingenio,  sed  multorum. 

De  orat.  I,  44  si  nos...  nostra  patria  deleciat...,  quo  amore 
tandem  inflammati  esse  debemus  in  eiusniodi  patriamqnaQ  una... 
domus  est  uirtutis...  Quantum  praestiterint  nostri  maiores... 
ceteris  gentibus,  tum  facillime  intellegetis  si  cum  illonim... 
nostras  leges  conferre  uolueritis. 

Mais  au  beau  milieu  d'une  série  l'ordre  banal  reparait  dès 
qu'il  n'y  a  plus  de  motif  de  mise  en  relief  : 

Fam.  III,  9,  2  etsi...  fiebam  crebro  ^nieis  per  litteras  certior, 
tamen  maximam  laetitiam  cepi  ex  tuis  litteris  (opposition  avec 
iiieis)  de  spe  minime  dubia...  triumphi  tui  (aucune  opposition), 
neque  uero  ob  eam  causam  quo  ipse  facilius  consequerer...,  sed... 
quod  tua  dignitas  (opposition  avec  ipse)...  mihi  est  ipsa  cara  per  se. 

B.  G.  I,  3,  4-6  persuadet  Castico...  ut  regnum  in  cinitaie  sua 
occuparet...,  itemque  Dumnorigi...  ut  idem  conaretur  persuadet 
eique  filiam  suam  in  matrimonium  dat.  (Jusqu'ici  aucun  motit 
d'opposition,  mais  dans  la  suite  le  personnage  qui  parle  annonce 
ce  que  lui,  il  va  faire  :)  Perfacile  flictu  esse  illis  probat  conata 
perficere,  propterea  quod  ipse  suae  r/////^ï//i'  imperium  obtenturus 
esset;  ...se  suis  copiis  suoque  exercitu  illis  régna  conciliaturum 
confirmât. 

Il  y  a  simple  indication  d'un  mouvement  stratégique  dans: 

B.  G.  I,  24,  I  Postquam  id  animaduertit,  copias  suas  Caesar 
in  proximum  collem  subducit 
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D.ms  un  passage  tout  à  foit  analogue  en  apparence,  une  page 
plus  haut,  les  troupes  de  César  étaient  opposées  à  celles  de  son 
lieutenant  Labienus  : 

ibid.  22,  3  Considius...  dicit  montem  quem  ab  Labieno  occu- 
pari  uoluerit,  ab  hostibus  teneri...  Caesar  suas  copias  in  proxi- 
mum  collem  subducit 

(=  ses  troupes  à  lui,  par  opposition  à  celles  de  l'ennemi  qui 
viennent  d'être  mentionnées). 

Dans  tous  les  exemples  qui  précèdent  il  y  avait  une  notion 
commune,  exprimée  par  le  substantif,  qu'on  rapportait  à  une 
personne  à  l'exclusion  d'une  autre.  L'inverse  peut  avoir  lieu,  à 
savoir  qu'on  rapporte  à  une  personne  tel  appartenant,  telle  qua- 
lité énoncée  par  le  substantif,  à  l'exclusion  de  telle  autre.  Dans 
ce  cas,  comme  on  doit  s'y  attendre  (cf.  p.  T04  et  130),  le  possessif, 
d'importance  secondaire,  est  postposé,  et  c'est  le  substantif, 
en  première  place,  qui  paraît  mis  en  relief  : 

Jtt.   X[,   6,   2   uoluntatis    meae   me    numquam   poenitebit  ; 

coiisilii  poenitet 

Diu.  Il,  20,  46  et  contra  facta  tua  et  contra  scrifla 

Cal.  51,  7  neu  magis  irae  uostrae  (\\i^m.  famae  consulatis 

B.   G.  VII,  77,  9  nolite...  stultitia    ac    temeritate  vestra  aut 

animi  imbecillitate  omnem  Galliam  prosternere 

Fam.  II,  6,  4  ut  eundem  te...    agnoscam  fuisse  in  laude  mea 

qui  fueris  in  salutè 

Nep.    14,    5    ut  casus   aduersos  hjnniiibus  trihuant,   secundos 

fortunae  suae 

Amph.  694  te  ut  deliulain  contra  lusorem  meum 

»       129  quom  esse  credent  seruom  et  conseruom  suom. 

Il  peut  arriver  enfin  que  les  deux  termes  de  deux  groupes 
soient  opposés  deux  à  deux.  Dans  ce  cas,  si  les  deux  substantifs 
expriment  des  idées  de  même  ordre,  ou  simplement  différentes, 
mais  non  contraires,  c'est  le  possessif  qui  rest-  en  relief: 

Ad  Her.  II,  31,  50  et  nos  industriae  fructus  ex  tua  scientia 
capiemus  et  tate  nostram  diligeiitiain  laudabis  tuaque  pcrceptione 
laetabere 
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Nep.  8,  4  quae  ft  meam  animi  aequitalcm  et  uestram  iioJunta- 
tem  indicent 

))       23,  9  simulans  se  suas  forlitnas  iWotum  fidei  credere. 

Si  au  contraire  c'est  ropposition  des  substantifs  qui  est  essen- 
tielle, le  possessif  reprend  sa  place  inexpressive  : 

Ep.   590  Negat  haec   filiam    me  suani   esse,  non  ergo    haec 

mater  iiicast 

Bacch.  467   Quid  sodalem  iiieuiH  castigas,  Lyde,   discipulum 

luom  ? 
Fam.   VII,    5,  2  uel  testis  opinionis  nicac  uel  sponsor  huma- 

nitatis  tiiac 

Iiig.  82,   3  magis  honore  Mari  quam  iniuria  sua  excruciatum 
Nep.  7,  4  plus...  irae  siiae  quam  utilitati  commiini  paraisse 
Poen.  394  Oculus  hiiius,  lippitudo  iiiea,  mel  hnius,  fel  mcmn 
Fam.  XIII,   19,  1)  cum  ex  sermonibus  cotidianis  iiicis,  tum  ex 

epistulis  etiam  tiiis  poterit  cognoscere. 

Si  dans  cette  concurrence  pour  la  première  place  chacun  des 
deux  termes  est  également  qualifié  pour  être  mis  en  relict,  il 
arrive  que  chacun  à  son  tour  occupe  la  première  place  : 

Fa}u.  IX,  24,  I  neque  solum  tua.  coiiuiieudatione...,  seà  tù^m 
uoluntate  ac  iudicio  tueo 

»      V,   12,   2  ad  nostram   laudem  non  multum  uideo  inter- 
esse, sed  ad  properationem  }iicai}i  quiddam  interest 

»      I,  9,  14  suam  aiictoritatem  simul  cum  salute  wea  récu- 
pérassent 

Cat.  51,  7  ne  plus  apud  uos  ualeat  P.  Lentuli  et  cetcrorum 
scelus  quam  uostra  dignitas,  neue  magis  irae  ttostrae  quam  famae 
consulatis 

B.  G.  VII,  77,  9  Nolite  hos  uestro  anxilio  exspoliare  qui  uestrae 
sahitis  causa  suum  periculum  neglexerunt  (opposition  entre  les 
deux  parties  en  cause),  nec  stultitia  ac  temeritate  uestra  aut 
animi  imbecillitate  omnem  Galliam  prosternere  (distinction 
entre  divers  qualificatifs). 

Il  y  a  un  sens  emphatique  du  possessif,  qui  peut  déterminer 
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sa  mise  en  relief,  indépendamment  de  toute  opposition  ;  c'est  le 
cas  où  le  français  le  traduit  par  «   mon  (ton,  son)  propre  »  : 

B.    G.   VII,  15,   4    ne    pulcherrimam   prope    totius    Galliae 
urbem...  suis  manibus  succendere  cogerentur 
Ad.  712  ne  morae  meis  nuptiis  egomet  siem 
cf.  la  formule  meuni  iiis  =  «  ce  qui  est  mo7i  droit  à  moi  »  : 
Ad.  163  ego  meum  ius  persequar 
))     20  r  suom  ius  postulat.  , 

Dans  cet  emploi,  le  possessif  est  parfois  renforcé  par  le 
suffixe  -iiief  ou  -pfe  : 

lug.  85,  24  meamet  facta  mihi  dicere  licet 

Poen.  446  meamet  culpa 

lug.  31,   6  suomet  ipsi  more...  eant 

»     8,  2  suamet  ipsum  pecunia...  casurum 
Cat .  23,  2  suamet  ipse  scelera  occultare 
Capt.  371  tuopte  ingenio 
Mil.  605  tuopte  tibi  consilio  occludunt  linguam. 

Le  possessif  de  la  r^  personne,  surtout  au  vocatif  (;;//'),  joint  à 
un  nom  propre,  a  souvent  la  valeur  du  français  «  mon  cher  »  ; 
dans  cet  emploi  il  est  normalement  mis  en  relief  (toujours  anté- 
posé dans  les  lettres  Fam.,  sauf  VII,  13,  i  Testa  mi  ;  29,  i 
Cicero  mi)  : 

Fam.  XIV,  2  ad  te...  et  ad  nostram  Tulliolam  non  queo  sine 
plurimis  lacrimis  scribere...  Hem,  mea  lux,  meum  desiderium, 
mea  Terentia...,  obsecro  te,  mea  uita...,  ualetudinem  istam... 
noli  uexare...  Valete,  mea  desideria,  ualete. 

La  môme  valeur  affective  peut  être  donnée  au  possessif  de  la 
2"    personne 

Fam.  XVI,  16,  i  de  Tirone,  mi  Marce,  ita  te  meumque  Cice- 
ronem  et  tuam  Tulliolam  tuumque  filium  uideam. 

Chez  les  comiques  cet  emploi  du   possessif  est  extrêmement 
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fréquent,  soit  avec  un  nom  propre  de  personne  ou  un  nom  de 
parenté  : 

Cas.  230  mea  luno,  non  decet  esse  te  tam  tristem  tuo  loui 
Ail.  268  o  mi  Aeschine,  ]  O  migermane  ! 

—  soit  avec  un  terme  d'affection,  de  caresse  : 

Ail.  330-1  ...nostrumne  Aeschinum, 

Nostram    omnium    uitam,    in    quo    nostrae  spes 

opesque  omnes  sitae 

Plaute  en  tire  un  effet  comique  par  la  répétition  : 

As.   66^-6    Da,  meus   ocellus,    mea    rosa,  mi    anime,  mea 

uoluptas, 
Leonida,  argentum  mihi... 
Dicmeigitur  tuom  passerculum,  gallinam.. . 
Poen.    365   ss.   Mea  uoluptas,  mea    delicia,   mea    uita,    mea 

amoenitas. 
Meus  ocellus,  meum  labellutn,  mea  salus,  meumsauium, 
Meum  mel,  meum  cor,  mea  colustra,   meus    molliculus 

caseus 

—  série  qui  appelle  la  reprise  : 

ibid.  387  ss.  ...huius  uoluptas,  te  opsecro, 

Huius    mel,    huius  cor,   huius  labellum,    huius  lingua, 

huius  sauium..., 
Omnia  illa,  quae  dicebas  tua  esse,  ea  memorares  mea. 

On  notera  le  changement  d'ordre  dans  une  même  phrase,  où 
le  personnage  commeni^  par  une  appellation  banale  : 
Cas.  229  Uxor  luea... 

et  continue  par  une  flatterie  : 
...meaque  amoenitas. 

Lorsque  Caelius  écrit  à  Cicéron   : 

Fain.  VIII,  15,  I  Ecquando  tu  hominem  ineptiorem  quam 
tuum  Cn .  Pompeium  uidisti  ?  ecquem  autem  Caesare  noslro 
acriorem  ? 


140  POSSESSIF 

il  met  dans  tuum  Pompeiuiii  =  «  ton  Pompée  chéri  »  une 
ironie  qui  n'est  pns  dans  Cacsare  nostro. 

Dans  un  Lxinal  en-tête  de  lettre,  le  possessif  est  postposé  : 
Faiii.  XIV,   I  TuUius  Terentiae  suae  ; 

dans  une  protestation  de  tendresse,  il  est  antéposé  et  empha- 
tique : 

»       XIV,  4,  6  mea  Terentia,  fidissima  atque  optima  uxor, 
et  mea  carissima  filiola... 

Dans  les  Adelphes,  le  jeune  Eschine  est  très  caressant  avec  son 
père  adoptif,  qui  le  gâte,  et  il  l'appelle  affectueusement  mi  paUr 
(v.  6j4,  681)  ;  il  est  très  réservé  au  contraire  avec  son  vrai 
père,  le  sévère  Demea,  et  se  risque  tout  juste  à  lui  dire  une  fois 
bâter  mi  (v.  900)  le  jour  où  Demea,  converti  à  l'indulgence,  se 
met  à  lui  prodiguer  des  flatteries  ;  mais  comme  Demea  s'em- 
pressse  de  relever  ce  timide  mi  (tuos  hcrcle  uero  et  animo  et 
natura  pater  !),  le  fils  à  son  tour  se  laisse  aller  à  l'attendrissement 
(911  pater  lepidissime  !)  et  en  vient  enfin  à  la  formule  vraiment 
affectueuse  (avec  inversion)  :  mi  pater  (v.  922  ;  à  cette  place,  le 
copiste  de  F,  influencé  sans  doute  par  le  souvenir  de  la  formule 
précédente,  restitue  à  tort  l'ordre  inexpressif /i^/rr  /;//). 

Souvent  aussi  le  relief  du  possessif  de  la  première  personne 
traduit  un  mouvement  d'amour- propre,  de  fierté,  de  vanité  : 

Ainph.  820...  istuc  lacinus...  nostro  generi  non  decet 
(c'est  Alcmène  qui  parle) 

Asin.,6^^  Auscultate  atque  operam  date  et  mea  dicta  deuorate 
»       407   Quid   hoc  sit    negoti   ?    neminem    meum    dictum 

magni  tacere  ! 

(ton  emphatique  conforme  au  caractère  de  Léonidas) 
Mil.  1087  ita  me  mea  forma  habet  solhcitum  ! 
(fanfaronnade  du  Miles). 

Le  possessif  de  la  seconde  personne  est  antéposé  dans  certains 
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cas  OÙ  la  raison  n'en  apparaît  pas  d'abord  (E.  Albrecht,  p.  lo- 
12)  ;  il  s'agit  surtout  de  l'expression  tiiae  litterae  (75  ex.  de  cet 
ordre  contre  24  de  lillerae  tuae),  et  de  diverses  formules  usuelles 
dans  la  correspondance  :  Itia  noljDifas,  Itio  studio,  tua  heuetto- 
leiitia.  Dans  le  premier  cas,  c'est  l'opposition  implicite  entre  la 
lettre  qu'on  écrit  et  celle  qu'on  a  reçue  qui  justifie  la  mise  en 
relief.  Dans  le  second  cas,  l'insistance  à  mettre  en  valeur  la  per- 
sonne de  l'interlocuteur  semble  répondre  à  une  intention  de  poli- 
tesse, comparable  à  celle  que  marque  par  exemple  en  allemand 
l'emploi  d'une  majuscule  :  Du,  Dcin,  en  regard  de  ich,  iiiein  (en 
français  exceptionnellement  :  Foire  Grandeur,  Fo/rg  Majesté...)  ; 
cf.  sur  cette  interprétation  B.  Delbriick,  Ver^Jcichciuk  Syniax, 
p.  92. 

Le  possessif  de  la  3''  personne  est  employé  quelquefois  non 
comme  réfléchi,  mais  comme  possessif  intensif  dans  le  sens  de 
«  qui  lui  appartient  en  propre,  qui  lui  est  dû  »  ;  la  mise  en 
relief  par  inversion  est  alors  naturelle  : 

Agr.   I,  2  praedium...  siet  solo  bono,  sua  uirtute  ualeat 

»       6'è  in  suo  quidque  loco  reponito 

»       33,    5  salictum  suo  tempore  caedito 
=  à  l'époque  qui  lui  convient 

Val. -Max.  II,  1,9  pubertas  canis  suum  honorem  reddebat 
=  les  honneurs  gui  leur  sont  dus 
R.  R.  162,  2  eximito  omnis  (pernas)  cum  suo  sale 
-=  avec  le  sel  ^///  leur  est  adhérent 
Diu.  II,  6,    16  de  quibus  singulis  dicam  suo  loco 
=  au  lieu  qui  convient  à  chacun 

On  sait  que  suus  hères  est  une  expression  fixée,  avec  le  sens  de 
«  l'héritier  direct  ». 

Le  relief  du  possessif  antéposé  est  souvent  accusé  par  une 
disjonction.  La  disjonction  est  fréquente  chez  Plante  (i/-|  des 
exemples  d'antéposition),  et  chez  Térence  (1/5),  comme  il  est 
naturel  dans  un  texte  dialogué  où  il  y  a  souvent  lieu  de  marquer 
soit  une  opposition  de  personnes  : 

Capt.  740  pericluin  uitae  nieae  tuo-  stat  -periclo 
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»      151  Laudo,  nuilutn  cum  a inici  tnom-  ducis  -maliim 
Aiil.  425-é  ...si  hoccapiit  sentit.  |  ...  Tuom-  nunc  -caput  sentit 
Cis.  50  Mnltisque  damno  et  niihi  lucro  sine  meo-  saepe  eris- 

sumptu 
Ep.  587  tua-  istaec  -culpast,  non  mea 

Per.    537  Mea    quidem  istuc  nil   refert  ;  tua  -ego  hoc  facio- 

gratia 
Bacch.  760  nos  uostrum-  curate  -officium,  ego  ecficiam  m^;/;;/ 
Ter .  212  tuo-  ex  -ingenio  mores  alienos  probas 
Ad.  874  //////;/  ut  uiuat  optant,  meam-  autem  -mortem  expec- 

tant 

—  soit  une  insistance  sur  la  personne  qu'on  met  en  cause  : 

Amph.  535  ego  mea-  occidi  -manu 

Cn}x.  178  sibi  sua-  habeant  -régna 

Poen.  1234  etiam  me  meae-  latrant  -canes 

Most.   50  te  tuom-  maneat  -malum 

Aul.  736  nieque  m'eosque-  perditum  ires  -liberos 

Ep.  480-1   ...non  nouisse /«<' 

Meam-  rere  -amicam  posse  ? 
Amph.  221   no^  nostras-  more  nostro...  intruximus -legiones 
et  avec  double  disjonction  : 
Ps.  219  tua-  tuorum-  opéra  -conseruorum. 

L'élément  disjonctif  est  souvent  constitué  dans  ce  cas   par  le 
pronom  personnel  : 

Ps.  743  meo-  me  -ludo  lamberas 

Cist.  éro  conteris  |  Tu  tua-  inc  -oratione 

Mil.  605  tuopte-  //'/'/  -consilio  occludunt  linguam 

—  et  en  particulier  pour  le  pronom  de  la  3''  personne: 

As.  825  cum  suo-  j//;/-gnato 
Mil.  632  sua-  i//>/ -ingenua  indoles 
CapI .  5  seruiat  suo-  sibi  -patri 
»      50  suo-  sibi  seruit  -patri 
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»     46  inscientes  sua-  sibi  -fallacia 
»     81  suo-  sibi  -suco  uiuont. 

Une  disposition  fréquente  est  aussi  celle  qui  consiste  à  enca- 
drer le  pronom  qinsqiie  entre  le  possessif  siius  et  son  substantif  : 
type  suo-  quisque-  loco  (sur  lo  exemples  de  suus  antéposé  dans  le 
R.  R.,  5  sont  de  ce  type). 

Si  la  disjonction  est  particulièrement  fréquente  chez  les 
comiques,  c'est  que,  semble-t-il,  Plante  et  Térence  profitent  de 
la  facilité  qu'elle  leur  donne  pour  placer  là  où  le  vers  le  demande 
(dans  la  mesure  bien  entendu  où  le  sens  le  permet)  un  iambe 
commode  ;  de  là  sans  doute  en  particulier  la  fréquence  des 
formes  du  possessif  en  fin  de  vers  iambo-trochaïque  (cf.  p.  226). 

Les  prosateurs  classiques  usent  plus  modérément  de  la  dis- 
jonction, mais  dans  les  mêmes  conditions  : 

R.  R.  1,2,  j  in  aoro  Faiientino...  trecenariae  appellantur  uites, 
quod  iugerum  trecenas  amphoras  reddat...  Libo  Marcius...  hanc 
multitudinem  dicebat  suas-  reddere  -uites 

Diii.  II,   17,  /[O  illins  enimdeus....  uester-  autem -deus 
»     II,  I,  4  Aristoteles . . .TheopbrastHS . . .  ;  nostri-  quoque  -ora- 
torii   lihri 

»       »    21,  47   Boëthus...  qui  est  a  te  noininalus,  et  noster- 
etiam  -Posidonius 

»      »   20,  4)  //)-sr  suos- quondam -tumulos  ac  templa  petiuit 

Fam.  XII,  17,  I  tua-  me  -causa  magis  mouent  quam  mea 

B.  G.  I,  13,  5  ne...  aut  suae-  magnopere  -uirtuti  tribueret  aut 
ipsos  despiceret 

B.  G.  VII,  50,  4  quoniam...  me  una  uobiscum  seruare  non 
possum,  uestrae-  quidem  certe  -uitae  prospiciam 

Nep.  25,  10  neque  enim  suae-  solum  a  quoquam  auxilium 
petiit  -salutis,  sed  coniitnctiin,  ut  appareret  nullam  seiunctam  ab  eo 
uelle  fortunam 

lug.  15,  2  pro  aliéna  scelere  et  fiagitio,  sua-  quasi  pro  -gloria, 
nitebantur. 

En  postposition,  le  possessif  disjoint  n'a  que  sa  valeur  banale. 
L'accentuer  donnerait  un  sens  absurde  dans  : 
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Tri.  550...  qui  aetatem-  egerint  caste  -suam 

Cas.   391  tu  ut  oculos- emungare  ex  capite  per  nasum-tuos  ! 

Heiint.  491  Somnum  ...  hac  nocte  oculis-  non  uidi  -meis. 

La  disjonction  dans  cet  ordre  paraît  convenir  particulièrement 
au  cas  où  c'est  le  substantif  qui  doit  être  accentué.  Ainsi  s'explique 
le  changement  d'ordre  dans  : 

Ad.  6)  ss.  ...errât  longe  mea-  quidem  -sententia 
Qui  imperium  credat  grauius  esse... 
Vi  quod  fît...  ; 

Mea-  sic  est  -ratio  et  sic  animum-  induco  -nieiiiii. 
La  première  fois,  l'idée  de  la  personne  qui  parle  (mea)  s'oppose 
à  l'idée  d'une  autre  {qui...  credat),  et  est  mise  en  relief  dans  mea- 
ratio  comme  dans  mea-sententia  ;  la  seconde  fois,  animum  iiîduco 
est  une  expression  toute  faite  dont  le  sens  est  tel  que  le  possessif 
qu'on  y  joint  ne  peut  être  autre  que  vieum,  de  sorte  que  mettre 
en  relief  uieum  ferait  un  véritable  non-sens,  tandis  que  le  subs- 
tantif «';///;//<///  (le  cœur)  s'oppose  assez  naturellement  à  ratio  (la 
raison). 

Dans  le  Poeiiulus  il  est  Question   de  deux  jeunes  filles  dont 
Harpax  est  amené  à  se  dire  le  père.  Dès  que  cette  paternité  est 
en  cause,  le  possessif  est  mis  en  relief  par  disjonction  : 
Poeii.  I  ti6  ...si  eae  meae-  sunt  -filiae 
»       1166  ...haecine  meae-  sunt  -filiae  ? 
»       12)6  Vos  meae-  estis  ambae  -filiae 
Quand  elle  n'est  plus  discutée  et   que  la  parenté  est  simple- 
ment mentionnée,  le  possessif  reprend  sa  place  inexpressive  : 
Poeu.  I  loo-i  ...  filias-  dicas  -tuas 
Surruptas  esse 
»       1 1 1 5  Vin  eam  uidere  ?  —  Filias-  malo  -meas. 
Dans  ce  dernier  exemple,  s'il  y  a  un  mot  mis  en  relief,  c'est  le 
substantif^//Y?5,  qui  s'oppose  à  eain. 

La  même  disposition  se  retrouve  c'ans  tous  les  exemples  sui- 
vants, où  le  substantif  est  le  mot  important  : 

Anl.  45)  opéra-  hue  conducta  est  -uostra,  ;/('//  oratio 
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Cnr.  23  quod  te  aut  génère-  indignuni  sit  -tuo 

As.  667  haedillum-  me  -tuom  die  esse  uel  iiifelluiii 

And.  23  ...desinant 

Malcdiccre,  malefacta-  ne  noscant  -sua 

Atiipb.  1095-6  ...aedis-  primo  Vuere  rebamur  -tuas  ; 
Aedes-  totae  confulgebant  -tuae 
Capt.  ^16  Quam  tu  filium  tuom,  tam  pater-  me  -meus  desiderat 

Ep.   590  Negat  haec  filiam-  me  -suam  esse,  non  ergo   haec 

mater  meast 

Aniph.   386  Fugit  te  ralio.  —  Vtinam  istuc  pugni-  fecissent  -tui 

Catil.  I,  7,  17  Si  te  parentes-  timerent  atque  odissent -tui, 
..  ab  eorum  oculis  aliquo  concederes  ;  nunc  te  patria,  quae 
communis  est  omnium  nostrum  parens,  odit  ac  metuit 

R.  R.  I,  2,  2  Quid  NOS  hic  ?  num  feriae...  otiosos  hue  adduxe- 
runt,  ut  patres  et  auos-  solehant  -nostros  ? 

Nep.  2),  2  posteaquam  uidit  ...ciiiitatem  esse  perturbatam..., 
idoneum  tempus  ratus  studiis-  obsequendi  -suis,  Athenas^^contu- 
lit...  Ac.eodem  magnam  partem  fortunarum- traiecit- suarum. 

Dans  l'expression  sua  spoiite,  le  possessif  est  habituellement  en 
relief  parce  que  son  rôle  est  d'opposer  une  personnalité  à 
d'autres  ;  si  on  le  trouve  postposé  et  disjoint  dans  l'exemple  sui- 
vant : 

Tri.  666-7  Scio  te  sponte- non  -tuapte  errasse,  sed  ^///orc///  tibi 
Pectus  obscurasse 
c'est  qu'exceptionnellement,   au  lieu  d'une  opposition  de  per- 
sonnes, on  a  une  opposition  des  substantifs  sponte  ei  auwrcni. 

Si  les  raisons  de  préférer  tel  ordre  à  tel  autre  tiennent  non  pas 
seulement  à  la  nature  du  possessif,  mais  aussi  à  celle  du  substan- 
tif, on  conçoit  qu'une  statistique  comparative  qui  comprendrait 
tous  les  exemples  des  deux  ordres  serait  pratiquement  sans 
valeur. 

Prend-on  en  bloc  tous  les  exemples  de  nosler  ?  les  Discours  de 
Cicéron  offrent  un  nombre  d'exemples  sensiblement  équivalent 
des  deux  ordres  :  374  et  -109.  Mais  si  on  les  groupe  par  catégo- 
ries, en   considérant   par    exemple    d'une    part    ceux    de    nostri 

J.  Marouzeau.  —  L'ordre  des  mois  dans  Aï  phase  latine.  lo 
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homines,  nostri  dues,  nostra  ciuitas,  d'autre  part  ceux  de  niaiores, 
paires  nosi ri,  voici  que  le  rapport  des  cas  d'antéposition  aux  cas  de 
postposition  est  pour  le  premier  groupe  de  65  à  8,  pour  le  second 
de  7  à  114.  Dans  le  premier  cas  en  effet  c'est  le  possessif  qui  donne 
à  honiiues,  chics,  leur  sens  de  «  concitoyens  »,  tandis  que 
dans  ///rt/'o/«;w5/r2rappartenance  du  substantif  ne  saurait  faire  de 
doute,  au  point  que  par  exemple  dans  l'expression  more  maiormu, 
le  possessif  n'est  même  pas  exprimé.  Ce  n'est  que  dans  des  cir- 
constances tout  à  fait  exceptionnelles  que  le  possessif /Wi7n',  joint  à 
maiores,  mérite  d'être  mis  en  relief  : 

Ttisc.  I,  I  meum  semper  iudicium  fuit  omnia  nosîros...  inue- 
nisse...  sapientius  quam  Graccos...  Nam  mores...  nos  profecto  et 
melius  tuemur  et  lautius  ;  rem  uero  publicam  nostri  maiores 
certe  melioribus  temperauerunt  et  institutis  et  legibus 

ProRosc.  Ain.  25,  70  (^/7/^a////fl!//.5- [Athènes]  sapientissimum  So- 
lonem  dicunt  fuisse,  eum  qui...  leges  scrip^it...  Quanto  nostri 
maioreii  sapientius  ! 

De  Orat.  I,  44  quantum  praestiterint  nostri  maiores  prudentia 
ceteris  gentibus... 

L'expression  oratio  nica  revient  fréquemment  dans  la  bouche 
de  Cicéron  sans  qu'il  y  ait  aucune  raison  de  mettre  en  relief  le 
possessif,  parce  qu'il  ne  saurait  être  question  du  discours  d'un 
autre  ;  aussi  la  postposition  est-elle  normale  (54  >>  4)  ;  au  con- 
traire si  Cicéron  emploie  les  formules  iiieiiin  ins,  fiieo  turc,  c'est 
assez  naturellement  en  donnant  au  possessif  la  valeur  intensive 
notée  ci-dessus  (p.  138):  l'antépositionest  alors  de  règle  (9  >  o). 

De  même  mea  gratta  est  normal  (29  ex.  sur  35),  parce  que 
dans  cette  expression  mea  suggère  normalement,  pour  l'exclure, 
l'idée  de  tua,  illius,  etc.  ;  au  contraire  mérita  iiico  est  constant 
parce  que  iiierilo  est  la  négation  d'un  im))icritù  implicite. 

Une  statistique  d'ensemble  qui  établit  pour  le  possessif  de  la 
première  personne  l'équilibre  approximatif  des  deux  ordres 
(782  j  642),  ne  fera  rien  apparaître  de  ces  faits  intéressants. 

Mêmes  observations  pour  les  exemples  de  la  seconde  personne. 

Dans  Plante  et  Térence  l'expression  tito  {iiico)  pcriciilo  présente 
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toujours  l'ordre  expressif  (ii  ex.),  de  même  Itio  (meo)  arbilratu 
(21  ex.  ;  I  ex.  contraire  où  il  semble  bien  qu'il  y  ait  une 
recherche  allitérative  :  Amph.  931  arbitra///  luo  ins  inra.ndum 
daho). 

La  formule  iiae  capiti  tuo  !  se  présente  toujours  avec  l'ordre 
inexpressif  (6  ex.  dans  Plaute),  parce  que  c'est  évidemment  à  l'in- 
terlocuteur que  s'adresse  la  malédiction  ;  au  contraire  l'implo- 
ration di  uostram  fidem  !  comporte  toujours  l'ordre  expressif  parce 
qu'il  convient  de  désigner  avec  emphase  la  personne  du  dieu  qu'on 
invoque. 

donii  suae  =  chez  lui,  est  une  expression  toute  faite,  fixée  dans 
cet  ordre  (sans  aucun  exemple  contraire  dans  les  Discours  de  Cicé- 
ron)  ;  formules  fixées  aussi,  ou  peu  s'en  faut,  mais  dans  l'autre 
ordre,  que  .y/^a  iureÇcf.  p.  138  ;  14  ex.  contre  r  suspect  Verr.  II, 
36),  S!io  nomine  =  en  son  propre  nom  (15  ex.),  sua  sponte=  de 
son  propre  mouvement  (32  ex.  contre  i;  ordre  constant  dans 
César,  spoiitt'  sua  de  B.  C.  II,  20  étant  une  leçon  des  mss.  infé- 
rieurs ;  cf.  E.  IVdljflin,  Archiv  fiir  latin.  Lexic.  X,  p.  138  et 
486).  Or  le  total  briit  des  exemples^ donne  pour  les  deux  posi- 
tions de  suits  des  chiffres  à  peu  près  équivalents  (908  et  104^)  qui 
ne  permettent  aucunement  de  se  rendre  compte  de  ces  différences 
d'emploi. 

Le  traitement  du  possessif  varie  aussi  d'un  auteur  et  même 
d'un  ouvrage  à  l'autre.  Dans  le  R.  R.  la  postposition  est  cons- 
tante pour  les  possessifs  de  la  V  et  de  la  2^  personne  (15  ex.), 
parce  que  le  sujet  et  la  forme  de  l'ouvrage  ne  se  prêtent  pas  à 
des  oppositions  de  personnes.  Au  contraire  l'antéposition  l'em-. 
"  porte  chez  Plaute  et  Térence,  parce  que  la  forme  du  dialogue 
conduit  naturellement  à  mettre  en  relief  l'idée  personnelle  (cf. 
p.  141).  L'antéposition  est  sensiblement  plus  fréquente  cher  César 
(2  contre  i  environ),  et  plus  rare  chez  Salluste  (i  contre  2  1/2); 
chez  Cicéron  les  deux  ordres  sont  à  peu  près  à  égalité. 

Les  statistiques  particulières  font  ainsi  apparaître  que  l'ordre 
expressif  n'est  pas  nécessairement  l'ordre  rare  ;  si. peu  même 
qu'il  est  quelquefois,  chez  César  par  exemple,  l'ordre  habituel. 
Cette  anomalie  tient  sans  doute  au.fiit  que  l'expression  du  pos- 
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sessif  est  facultative  en  latin  :  doit-il  être  mis  en  relief  ?  on  le 
place  devant  son  substantif;  est-il  simplement  utile  au  sens  ou  a  . 
la  clarté  ?  on  le  place  après  ;  mais,  s'il  est  superflu,  on  ne  l'exprime 
pas.  Dès  lors,  pour  rétablir  la  proportion,  il  faudrait  aux  cas  de 
postposition  joindre  ceux  où  le  possessif  n'est  pas  exprimé,  tandis 
qu'il  le  serait  dans  la  traduction  française  ;  alors  apparaîtrait 
mieux  la  valeur  exceptionnelle  de  l'antéposition. 

L'habitude  de  ne  considérer  que  des  sommes  d'exemples  sans    -l 
en  analyser   le   détail   a  pu  faire  croire    que   l'antéposition  du 
possessif  était  normale,  et  que  par  suite  la  postposition  devait 
être  significative  ;    ainsi    dans     les   deux    exemples     cités    par 
K.  Reisig  (Lateinische  Syntax,  III  p.  847)  : 

Fa))i .  II,  lé,  I  quae  non  animum  meum  magis  sollicitum 
haberent  quam  tuum 

ihid.  IV,  7,  4  nonne  mauis  sine  periculo  domi  tuae  esse  quam 
cum  periculo  alienae  ? 

Mais  dans  ces  deux  phrases  l'ordre  attendu  mcum  aiiiinuiii, 
tuae  domi  a  depuis  longtemps  été  rétabli  (Orelli)  d'après  le  cod. 
Medic. 
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Contrairement  au  possessif,  le  démonstratif  est  normalement 
antéposé  à  son  substantif.  Le  renversement  de  l'ordre  a  pour 
effet  de  présenter  l'énoncé  du  substantif  comme  primordial,  et 
l'indication  fournie  par  le  démonstratif  conmie  secondaire. 

a)  Adjectif-pronom  is. 

L'adjectif-pronom  is,  qu'on  range  d'ordinaire  à  tort  parmi  les 
démonstratifs,  a  une  double  fonction.  Employé  comme  terme 
de  rappel,  il  accompagne  un  substantif  dont  l'idée  a  été  précé- 
demment énoncée  :  testis  fuit  L.  Vatinius  ;  de  eo  kstimonio  iam 
dictum  abunde  est.  Emploj'é  comme  terme  d'appel,  il  sert  d'an- 
técédent à  un  relatif  :  is  homo  quetii  nouistis. 

Dans  le  premier  cas,  l'ordre  est  à  peu  près  immuable  :  l'adjectif 
n'est  qu'un  simple  signe  de  renvoi,  et  le  substantif  exprime  une 
notion  déjà  présente  à  l'esprit  ;  ils  jouent  l'un  et  l'autre  un  rôle 
secondaire,  et  ne  sauraient  être  mis  en  relief  '. 

Employé  comme  terme  d'appel,  c'est-à-dire  comme  antécédent 
d'un  relatif,  is  est  plus  souvent  postposé  (proportion  de  i  fois 

I.  Je  ne  trouve  aucune  explication  pour  les  deux  exemples  d'inversion  que 
voici  : 

Seru.  ap.  Fam.  IV,  5,  4  coepi  egomet  mecum  sic  cogitare.  .  .  Crede  niihi, 
cogitatione  ea  non  mediocriter  suni  confirmatus 

Nep.  20,  3  urhium  moenia  disiecta..'  refecit  ;  ex  maximo  bello  tantum 
otium  totae  insulae  conciiiauit  ut  hic  conditor  urbium  earum,  non  illiqui  initio 
deduxerant,  uideretur. 
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sur  7  d.ins  la  correspondance  de  Cicéron  ;  seulement  i  fois  sur  25 
chez  César). 

Il  ne  suffit  pas  de  dire,  comme  on  l'a  fait  souvent,  pour  expli- 
quer cette  inversion,  que  l'antécédent  tend  à  s'orienter  vers  son 
conséquent,  car  il  resterait  encore  à  montrer  pourquoi  cette  ten- 
dance est  sans  effet  dans  la  plupart  des  cas. 

On  ne  peut  pas  invoquer  non  plus  une  mise  en  relief  de  l'adjec- 
tif ;  is  peut  jouer  un  rôle  important,  avoir  par  exemple  une 
valeur  discriminative,  aussi  bien  à  la  première  place  : 

De  off.  I,  150  de  quaestibus...  qui  sordidi  sint,  haec  fere  acce- 
pimus  :  primum  improbantur  ii  quaestus  qui... 

Faut.  XIV,  10  de  ea  re  et  de  c-eteris  rébus 
»      IV,  7,  2  non  enim  iis  rébus  pugnabamus  quibus  ualere 
poteramus...,  sed  lacertis  et  uiribus,  quibus  pares  non  eramus 

—  qu'à  la  seconde  : 

Diu.  II,  33,  70  restant...  sortes  eae  quae  ducuntur,  non  illae 
quae  uaticinatione  funduntur 

Fain.  XV,  i,  3  ut  opprimerentur  ii  qui  ex  Cilicum  gente  in 
armis  essent  et  ut  hosiis  is  qui  esset  in  Syria  sciret.. . 

C'est  plutôt  le  rôle  du  substantif  qu'il  faut  considérer.  Le 
substantif  accompagné  de  is  est  parfois  énoncé  dans  de  telles 
conditions  qu'il  se  suffit  à  lui-même,  le  reste  de  la  phrase,  intro- 
duit par  is,  n'apportant  qu'une  détermination  complémentaire  : 

Pro  Sestio  35  quietus  eo  die  Sestius,  is  qui  est  de  ui  reus 

=  non  pas  :  ce  Sestius  qui...,  mais  :  Sestius,  celui  qui... 

Verr.  IV,  61,  137  ad  me  uenit  Heraclius,  is  qui  lum  magis- 
tratum  Syracusis  habebat 

De  sen.  35  quam  fuit  imbecillus  P.  Africani  filius,  is  qui  te 
adoptauit  ! 

Dans  ces  exemples  le  groupe  se  trouve  réellement  dissocié,  et  il 
ne  saurait  même  être  question  d'inversion  à  proprement  parler, 
chacun  des  deux  termes  s'attachant  de  part  et  d'autre  à  ses  appar- 
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tenants  immédiats,  le  substantif  sujet  à  son  verbe,  le  pronom  à 
son  relatif. 

La  dissociation  du  groupe  parait  encore  complète  dans  : 
Fcrr.  IV,  56  iilius  enim  L.  Pisonis  erat,  eiiis  qui  primus  de 
pecuniis  repetundis  legem  tulit 

quoique  la  comparaison  avec  cette  autre  phrase  du  même  pas- 
sage : 

L.  Pisonem,  huii^s  L.  Pisonis  qui  praetor  fuit  patrem 
montre  qu'à   la  rigueur  on  pourrait  supprimer  la  virgule  et 
joindre  ci  11  s  à  Pisonis. 

L'indépendance  respective  des  deux  termes  e-t  moins  évidente 
si  le  substantit  est  un  nom  commun.  Pourtant  c'est  encore  en  les 
séparant  l'un  de  l'autre  par  une  ponctuation  qu'on  doit  cons- 
truire une  phrase  comme  : 

Diu.  II,  33,  70  auspicia  restant  et  sortes,  eae  quae  ducuntur, 
non  illae  quae  uaticinatione  funduntur 

—  et  peut-être  encore  : 

Ait.  I,   19,  4  liberabam   agrum,   eum   qui...  publicus  fuisset, 
Sullanorum  hominum  possessiones  conrtrmabam 
,    Fani.  XV,  i,  3  ut  opprimerentur  ii  qui  ex  Cilicum  gente  in 
armis  essent,  et  ut  hostis,   is  qui  esset  in  Syria,  sciret  exercitum 
populi  Romani...  non  cedere 

Ferr.  IV,  6^  mittit  rogatum  uasa,  ea  quae  pulcherrima  apud 
eum  uiderat 

Agr.  III  Si  uoles  scire  in  uinumaqua  addita  sit  necne,  uascu- 
lum  facito  de  materia  hederacea  ;  uinum,  id  quod  putabis  aquam 
habere,  eo  demittito. 

Sans  aller  jusqu'à  introduire  une  virgule  dans  le  texte,  on 
est  parfois  conduit,  au  moins  dans  la  traduction  française,  à 
mettre  en  vedette  le  substantif  en  le  détachant  du  contexte  : 

De  ojf.  I,  31,  III  ut  enim  sermone  eo  debemus  uti  qui 
innatus  est  nobis...,  sic  in  actiones  omneiiique  nitani  nullam  discre- 
pantiam  conferre  debemus 
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=  de  même  que,  pour  la  langue,  nous  devons  employer  celle 
qui...,  de  même  pour  les  actions... 

Ad  Quint.  I,  I,  3-4  legatos  habes  eos  qui  ipsi  per  se  habituri 
sint  rationem  dignitatis  suae...  Ouaestoreni  habes  non  tuo  iudicio 
delectum,  sed  eum  quem  sors  dédit...  Qiios  uero... 

=  en  fait  de  lieutenants,  m  en  as  de  tels  que...  ;  comme  questeur, 
un  homme  que... 

R.  R.l,  14,  2-]  fossa  ita  idonea  si...,agger  is  bonus  qui... 

=  pour  ce  qui  est  du  talus... 

»  I,  6,  2-6  cum  tria  gênera  sint...  agrorum,  campestre, 
collinum,  montanum...,  campester  locus  is  melior  qui  ...in 
unam  partem  uerget 

=  quant  au  terrain  de  plaine... 

Fam.  XIV,  7,  3  primum  iialeludinem  tuam  uelim  cures, 
deinde...  uillis  iis  utere  quae  longissime  aberunt  a  militibus 

=  pour  ce  qui  est  de  ï habitation... 

«  III,  7,  5  ista  uestra  nomina  numquam  sym  ad  mira  tus  ; 
uiros  eos  qui  ea  uobis  reliquissentmagnos  arbitrabar 

=  ce  n'est  pas  vos  titres  que  j'admirais  ;  ce  sont  les  hommes, 
ces  hommes  qui... 

Agr.  145,  I  (après  qu'il  a  été  question  du  matériel  nécessaire 
pour  la  fabrication  de  l'huile,  Caton  s'occupe  du  personnel  :) 
homines  eos  dato  qui  placebunt 

^=  pour  ce  qui  est  du  personnel.. . 

Le  substantif  joue  encore  un  rôle  prépondérant,  du  fait  qu'on 
l'oppose  à  un  autre  substantif,  dans  tous  les  exemples  suivants  : 

Fam.  VI,  I,  6  et  in  urbe  ea  es  ubi  nata  et  alta  est  ratio  ac 
moderatio  uitae,  et  habes  Ser.  Sulpiciuni..,  qui  te  profecto  conso- 
latur 

(premier  garant  :  la   ville  où  tu  es  ;  deuxième  garant  :  la  per- 
sonnalité de  Sulpicius) 

»  I,  9,  21  nisi  cum  praesidiis  iis  quae  semper  habui  nunc 
etiam  potentium  beneuolentiam  coniunxissem 

»  IV,  6,  2  amissis  ornamentis  iis  quae  ipse  commémoras, 
...unum  manebat  \\\\\à  solaciuiu 

»  V,  13,  4  recordationes  conscientiae  nostrae  rerumque 
earum  quas...  gessimus 
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»  X,  5,  I  commemoratio  tuapaternae  ;/m'^j////^//;//.sbeneuo- 
lentiaeque  eius  quam  erga  me  a  pueritia  contulisses 

Ing.  113,  3  tciiipore...  constitulo  in  colloquiiini...,  Bocchus  SuWiim 
modo,  modo  lugurthae  legatum  appellare...,  idem  ambobus 
polliceri...  Sed  nocte  ea  quae  proxuma  fuit  ante  dieiit  colloquio 
decretum... 

Faiii .  XV,  4,  I  et  res  eas  quas  gessissem  tibi  notas  esse  et  non 
ignorari  a.teqiia  aequilale...  prouinciam  adi)i'niistrareiii 

»  XV,  2,  2  —  4,  4  Per  Cappadociae  partem  eam  quae  eu  m 
Cilicia  continens  est  iter  feci...  Exercitum  mihi  ducendum  per 
Cappadociae  regionem  eam  quae  Ciliciam  attingeret  putaui.  Nam 
si  me  in  Ciliciam  demisissem,  Ciliciam  quidem  ipsam...  facile 
tenuissem...  Sed  me  Cappadocia  mouebat. 

Quelquefois  la  valeur  du  substantif  tient  à  ce  qu'il  représente 
une  notion  nouvelle,  que  le  contexte  antérieur  ne  faisait  pas 
prévoir,  et  qui,  ne  pouvant  être  supposée  présente  à  l'esprit  de 
l'interlocuteur,  doit  être  énoncée  avec  insistance.  C'est  la  diffé- 
rence entre  le  français  :  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite,  —  et  :  une 
lettre  que  je  vous  ai  écrite.  Comp.,  dans  un  même  passage  : 

Fai}i.  III,  3,  1-2  ex  iis  litteris  quarum  ad  me  exemplum  misisti 

=  «  la  lettre  dont  tu  m'as  envoyé  copie  » 

...quod  a  te  petii  litteris  iis  qur.s  Romae  tabellariis  tuis  dcdi 

=  «  une  lettre  que  j'ai  remise  à...  » 

Fani.  XII,  19,  2  opto  ne  se  illa  gens  moueat  hoc  tempore 
dum  ad  te  Jegiones  eae  perducaniur  quas  audio  duci 

traduire  ici  :  «  les  légions  que...  »  serait  insuffisant,  et 
donnerait  trop  peu  d'importance  à  la  communication  essentielle  ; 
le  sens  est  :  «  des  légions  qu'on  t'emmène,  —  que  je  sais  qu'on 
t'emmène  » 

R.  R.  I.  I,  7  ego  referam  sermones  eos  quos  de  agri  cultura 
habuimus  nuper 

«  les  propos  que...  »  ferait  allusion  à  une  conversation  connue 
des  interlocuteurs  ;  il  faut  traduire  :  «  des  propos  que...  »  ' 

I.  Cette  proposition  du  pronom  est  assez  exceptionnelle  pour  qu'on  hésite 
àaccepter  une  conjecture  telle  que  : 

Nep.  7,  10  ligna  contulerunt  circa  casam  eam  in  qua  quiescebat  (satnmeam, 
Siirmeain)cod. 


154  ADJECTIF-PROXOM  :    IS 

S'il  y  a  disjoncdon  dans  cet  ordre,  le  relief  du  substantif  n'en 
est  que  plus  apparent  : 

Fivii.  XIII,  6,  2  comnicndationis  causaiii  hac  tibi  epistula  expo- 
nendam  putaui,  reliquis  epistulis  tantum  faciam  ut  notam- 
apponam  -eam  quae  mihi  tecum  conuenit 

=  au  lieu  d'une  recommandation  formelle,  le  simple  sione 
conventionnel  qnc... 

Diii.  II,  21,  47  Roumlits  lactens  kilmine  ictus  ;  urbi-  igitur 
periculum  ostenditur  -ei  quam  il  le  condidit  ? 

=  un  danger,  je  ne  dis  pas  pour  Ini-niénie,  mais  pour  sa  ville  ? 

De  oral.  III,  ii,  40  ut  latine  loquamur,  non  solum  uidendum 
est,  ut  et  uerba-  etieramus  -ea,  quae  nemo  iure  reprehendat,... 
sed  etiam  lingua  et  spiritus  et  nocis  sonus  est  ipse  moderandus 

Fam.  IX,  6,  4  ii...  nnlla  sibi  siibsidia...  parauerunt.  (Tu)...  es 
prope  solus  in  portu  fructusque  doctrinae-  percipis  -eos  qui 
maximi  sunt. 

R.  R.  II,  2,  5  in  emptionibus  iure-  utimu'r  -eo  quo  lex  prae- 
scripsit 

inre  représente  un  titre  de  chapitre  nouveau,  le  précédent  cha- 
pitre étant  consacré  à  des  conseils  sur  l'achat  des  moutons  : 
«  quant  aux  formalités...  » 

Ainsi  l'inversion  ne  modifie  que  la  valeur  du  substantif  ;  si 
l'on  veut  mettre  en  relief  l'adjectif-pronom,  il  faut  lui  laisser 
la  première  place  et  lui  appliquer  la  disjonction  : 

Diu.  II,  3,  9 — 4,  10  ne  in  iis-quidem-/Y'/'//i  quae  arte  tractantur 
diuinatione  opus  est...  De  illis-  uero  -rebns  quae... 

Fani.  XIII,  II,  3  is-  enim  -niagistratus...  nec  alius  ullns 
»     XIII,   29,    I  non  lis-  modo  -causis  c\\^:^Q...,  sed  ils  etiam 
qnae... 

R.  R.  II,  2,  2  ea-  melior  -rt^c/r?.?  quam  sequitur  spes  quam  ea 
quam  mors 

B.  G.  I,  16,  1-3  Caesar  Haeduos  frnnientuni  quod  essent 
publiée  polliciti,  flagitare.  Nam...  frumenta  in  agris  niatura  non 
erant...,  eo-  autem  -fruniento  quod  flumine  Arari  nauibus  subue- 
xerat...  minus  uti  poterat 

»     I,    18,    3 — 9   reperit...    Dumnorigem...     magna    apud 
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p\ehem. ..  gratia...,  imperio  populi  Romani  non  modo  de  regno, 
sed  etiam  de  ea-  quam  habeat  -grùtia  desperare 

Diii.  II,  17,  39  An  cum  in  Aequimaelium  misimus  qui 
adferat  ngrimn  quem  immolemus,  is-  mihi  -agniis  adfertur  qui 
habet  exta  rébus  accommodata ? 

R.  R.  I,  I,  4-7  inuocabo...  duodecim  deos  consentis,  neqiie 
tamen  eos  urbanos,...  sed  illos...  qui  maxime  agricolarum  duces 
sunt  (suit  l'énumération  des  douze  divinités)...  lis-  igitur  -deis  ad 
uenerationem  aduocatis,  ego  referam  sermones... 

Diu.  II,  33,  70  Difficilis  aiiguri  locus...  Marso  fortasse,  sed 
Romano  facillumus.  Non  enim  sumus  ii-  nos  -augures  qui... 

La  valeur  de  l'adjectif  mis  en  relief  demande  souvent  à  être 
rendue  en  français  par  une  périphrase  : 

And.  629  id-  est  -genus  hominum  pessumum...  quis... 
=  la  pire  espèce  d'hommes,  cest  celle  qui... 
Hec.  255  sin  ea-  est  retinendi  -causa...  quia... 
=  si  la  raison  de...,  c'est... 

R.R.  I,  8,  5  ea-  minus  sumptuosa  -uinea  quae  sine  iugo 
ministrat...  uinum 

:=^  le  vignoble  le  moins  dispendieux,  c'est  celui  qui 
Mer.  223  ea-  ego  hue  praecucurri  -gratia  ne... 
=  la  raison  qui  m'a  fait  accourir,  cesl  que... 

Il  est  du  reste  fréquent  que  le  latin  lui-même  souligne  le  relie 
par  l'adjonction  d'un  adverbe  intensif  : 

Ad.  893  is-  mihi  profecto  est  -seruos  spectatus  satis  cui... 

Fani.  I,  9,  4  eum-  certe  me  -animum  merito  ipsius  debere 
arbitrabar  quem... 

R.R.  l,  S,  6  ea-  modo  remouetur  a  terra  -uitis  quae  ostendit  se 
ad  ferre  uuam. 

b)   Démonstratifs   proprement    dits. 

Le  démonstratif  proprement  dit,  bic,  iste,  ille,  se  place  habituel- 
lement devant  son  substantif.  Cette  position  ne  lui  confère  pas 
de  valeur  particulière,   et  dans   la  très  grande  majorité  des  cas 


i')6  DÉMONSTRATIF 

hic  liber,  ille  honw  signifient  «  ce  livre-ci,  cet  homme-là   »  sans 
aucune  nuance  accessoire. 

On  remarquera  seulement  qu'il  occupe  obligatoirement  cette 
place  quand  on  lui  donne  sa  valeur  intensive  :  «  celui-ci,  celui- 
là,  à  l'exclusion  des  autres  »  : 

Fam.  XIII,  6,  2  reliquis  epistulis  tantum  faciam  ut...  signi- 
ficem  de  numéro  esse  Cuspi  amicorum  ;  sed  hanc  commenda- 
tionem,  quam  his  litteris  consignare  uolui,  scito  esse  omnium 
grauissimam 

»  X,  26,  2  id  agitur  utrum  hac  pctitione  an  proxima  prae- 
tor  fias 

»  XII,  14,  6  non  solum  illius  facti  periculique  societate, 
sed  etiam  huius  temporis  studio  et  uirtute 

»  XIII,  71  T.  Agusius  et  cornes  meus  fuit  illo  miserrimo 
tempore...  neque  hoc  tem pore  discessisset  a  me  nisi  ego  ei  per- 
misissem 

Verr.  IV,  56  L.  Pisonem,  huius  L.  Pisonis  qui  praetor  fuit 
pâtre  m. 

En  particulier,  ille  a  souvent  en  première  place  la  valeur 
emphatique  que  Ton  sait  : 

Fam.  XIII,  79  filios  dignissimos  illo  pâtre 

»     XIII,  71  comes  meus  fuit  illo  miserrimo  tempore 

Il  est  vrai  qu'il  paraît  avoir  quelquefois  cette  même  valeur 
en  seconde  place  : 

De  orat.  I,  37  Romulus  ille 
»     I,  19e  Ithacam  illam 

—  si  bien  qu'on  a  pu  se  demander  si  la  postposition  n'avait 
pas  éventuellement  pour  effet  de  mettre  en  relief  le  démonstratif 
(A.  Bergaigne,  La  place  de  l'adjectif  épithcte,  Mélanges  Graux, 
p.  53e). 

Il  semblerait  en  effet  que  dans  une  phrase  telle  que  : 

R.R.  I,  2,  II  non  modo  oiiom  (conj.  ancienne;  f//;;/ codd.) 
illiid  sublatum  est  quod...,  sed  ne  illitd-  quidem  -oiiom  quod... 
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les  deux  démonstratifs  soient  également  mis  en  relief,  l'un 
par  disjonction,  l'autre  par  postposition. 

Mais  c'est  une  apparence  trompeuse.  Dans  le  premier  groupe 
c'est  le  substantif  qui  est  le  mot  important  (il  s'agit  du  ballon 
en  forme  d'œuf  qu'on  hisse  pour  annoncer  la  fin  de  la  course), 
et  le  démonstratif  ne  fait  qu'apporter  après  coup  une  correction  : 
«  on  n'a  pas  encore  hissé  l'œuf  —  je  veux  dire  celui  qui...  »,  de 
sorte  qu'il  y  a  relief  du  substantif  plutôt  que  du  démontratif. 

Ici  encore  l'inversion  réalise  une  sorte  de  dissociation  du 
groupe  ;  elle  a  pour  etfet  de  rendre  à  chacun  des  deux  termes  une 
indépendance  relative,  de  les  présenter  comme  deux  éléments 
distincts  de  l'énoncé  :  bic  liber  signifie  «  ce  livre  »,  sans  plus  ; 
liber  hic  =  «  le  livre,  celui  que  voici  »,  ou  plus  simplement  «  le 
livre  que  voici  ».  Cette  construction  suppose  que  la  notion 
exprimée  par  le  substantif  est  assez  importante  pour  mériter 
d'être  énoncée  d'abord,  sans  préjudice  de  la  détermination  qu'on 
y  pourra  joindre  ensuite.  Elle  conviendra  donc  par  exemple 
essentiellement  aux  cas  où  on  a  intérêt  à  souligner  une 
opposition  : 

Ad.  376-380  ...piscis  ceteros  purga,  Dromo  ; 

Gongrum  istum  maximum  in  aqua  sinito  ludere. 

...salsamenta  haec... 

Fac  macerentur 
Fam.  XV,  21,  2  ut  haec...   omittam...,  liber  iste  quem  mihi 
misisti,  quantam  habet  declarationem  amoris  tui  ! 

»     VIL  23,  2  Bacchas  istas  cum  Mnsis  Metelli  compares  ; 
quid  simile  ? 

»     VII,    2,   2    magis  me  iudicio   hoc  quam    morte  inimici 
laetatum 

X,  34,  2  (Lepidus)  Quod  ad  bellum  hoc  attinet,  nec  senatui 
nec  rei  publicae  deerimus.  Ouae  poslea  eoerimiis,  faciam  te  cer- 
tiorem 

Att.  I,  14,  3  qui  mihi  laudem  illam  eo  minus  deberet  quod 
meis  omnibus  litteris...  perstricliis  esset 

=  il  me  devait  d'autant  moins  un  éloi^^e  que  de  moi  il  n'avait 
reçu  que  des  blâmes 
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Favi.  XIII,  6é_,  2  Onodsi  Roiiiae  fuisses,  etiam  salutem 
A.  Caecinae  essemus  ...per  te  consecuti...  Nunc,  quoniam... 
tutissimum  sibi  portum  prouinciam  istam  duxit  esse... 

»  XII,  14,  9  (Lentulus)  Ego  me  de  re  publica  piito  esse 
meritum  ut  non  prouinciae  istius  beneficium  exspectare  debeam, 
sed  laiitHDi  quantum  Cassiiis  et  Britti. 

Sans  qu'il  y  ait  opposition  formelle,  on  peut  avoir  intérêt  à 
mettre  en  valeur  l'idée  exprimée  par  le  substantif  : 

Eitn.  282  Sine  biduom  hoc  praetereat 

=  deux  jours,  sa.ns  plus  ;  même  nuance  que  dans  £"//;/.  i8r  et 
suiv.  :  ...biduom  \  Saltem  ut  concédas  sohini...  —  Profecto  «o« 
plus  biduom. 

On  a  quatre  fois  de  suite  la  même  construction  significative 
dans  : 

Rud.  1332  ss.  ...Venus  haec  uolo  adrogct  te. 

...T^nge  aram  hanc  Veneris... 

PerVenerem  hanc  iurandum  est  tibi... 

Te  ne  aram  hanc 
où  le  personnage  prononce  avec  emphase  les  mots  Venus  et  ara 
pour  mettre  en  valeur  les  témoins  du  serment  qu'il  exige. 

C'est  une  emphase  du  même  genre  qui  conduit  à  énoncer  en 
première  place  le  nom  d'un  personnage  illustre,  d'une  ville 
célèbre,  d'un  objet  connu,  accompagné  de  ille  ;  dans  ce  cas  c'est 
le  substantif,  et  non  le  démonstratif,  comme  on  est  porté  à  le 
croire,  qui  est  mis  en  relief;  ille  ne  fait  que  participer  à  l'emphase 
générale  de  l'énoncé  : 

Fam.  IX,  26,    2    Cicero   ille  (dans  une    phrase  prêtée  à  un 
correspondant);  ...ne  Aristippus  quidem  ille 
De  orat.  I,  9,  27  Romulus  ille 
Att.  II,  5,  I  Cato  ille  nostcr 
Tusc.   III,  56  Caecilianum  illud 
De  orat.  I,    196  Ithacam  illam 
Nep.  3,  I  testula  -illa  (le  bulletin  d'ostracisme) 
Oral.  234  fulmina  illa  (les  foudres  de  Démosthène). 
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L'emphase  peut  traduire  un  regret  : 

Att.  XII,  40,  3  hilaritatem  illam,  qua  hanc  tristitiam  tempo- 
rum  condiebamus,    in  perpetuum   amisi 

le  sens  est  presque  :  «  cette  belle  gaîté  »  ;  même  intention  dans  : 

Fam.  IX,  II,  I   hilaritas  illa    nostra  et  suauitas,  quae  te..  . 
delectabat,  erepta  mihi  omnis  est. 

Elle  peut  être  plaisante  : 

Fam.  IX,   10,  12  oblitusne  es  fungorum   illorum  quos...  ? 
:=  ces  fameux  champignons 

Euii.  85  Accède  ad  ignem  hune,  iam  calesces  plus  satis 
(ce  «  feu  »,  c'est  la  courtisane  Thaïs) 

—  ironique,  railleuse,  insultante  (et  dans  ce  cas   ille  fait  sou- 
vent place  au  péjoratif  /V/r)  : 

Ad.  362-3  Atque  hercle  hic  de  grege  illo  est  ;  si  me  senserit 

Eum  quaeritare,  numquam  dicet  carnufex 
^=  il  est  de  leur  bande  (cf.  Att.  X,  14,  5  grex  Catilinae) 
Fam.  Xlll,  I,  4  noui...  gentem  illam 
=  je  connais  cette  engeance 

Fam.  VII,   6,  i    tu  modo  ineptias  istas...  depone 
Eiin.  191-2  ...Egone  quid  uelim  ? 

Cum  milite  isto  praesens  absens  ut  sies 
(c'est  le  rival  du  militaire  qui  le  nomme  avec  mépris) 
Ad.  404-5  ...adortus  iurgiost  patrem... 
De  psaltria  istac 

(c'est  l'esclave  Syrus  qui  joue  le  personnage  vertueux) 

Fam.    IX,    r8,    4    potes    mulo   isto...,    quoniam   cantherium 
comedisti,  Romam  peruehi 

(tout  le  passage  est  ironique) 

Att.   VIII,    14,    2    scito   labare    meum  consilium  illud,  quod 
satis  iam  lixum  uidebatur. 

(Cicéron  se  moque  de  lui-même  :  <(  ce  que  j'appelle  mes  réso- 
lutions ») 

»     V,    12,    3  te...    rogout...    in  eo  le^es  historiae  neglegas 
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gratiamque    ilhini,    de   qua    suauissime    quodam    in     prooemio 
scripsisti...,  ne  aspernere 

=  ce  que  tu  appelles  «  partialité  »  (le  mot  est  prononcé  avec 
un  sourire,  comme  le  superlatif  suaiiissime  et  comme  la  plupart 
des  termes  de  cette  lettre  où  Cicéron  raille  sa  propre  impudeur 
à  quêter  des  éloges). 

Dans  tous  ces  exemples,  le  substantif  est  un  mot  à  effet,  et  le 
démonstratif  n'est  que  son  satellite.  Si  dans  une  formule  empha- 
tique on  donne  au  démonstratif  la  première  place,  c'est  que  le 
substantif  est  un  mot  en  lui-même  insignifiant,  et  que  toute 
l'emphase  est  dans  l'énoncé  du  démonstratif;  cf.  les  exemples 
cités  p.  156  :  illo  pâtre,  illo  tempore  :=:  un  père  comme 
celui-là,  une  époque  comme  celle-là. 

Lorsque  dans  une  lettre  on  en  vient  à  parler  d'un  personnage 
dont  il  n'a  pas  encore  été  question,  il  est  naturel  que  son  nom 
soit  mis  en  vedette  : 

Faiii.   XVI,  22,  2  Demetrius  iste 
=  quant  à  Démétrius... 

»      IX,  24,  r    Rufum  istum,  amicum  tuum,  de  quo...   ad 

me  scribis... 

De  même  lorsqu'on  désigne  un  objet  sur  lequel  on  tient  à 
appeler  Fattention  ;  par  exemple  dans  les  comédies  à  l'occasion 
d'un  jeu  de  scène  :  le  personnage  qui  apporte  une  lettre,  une 
cassette,  qui  présente  un  signe  de  reconnaissance,  annonce 
d'abord  l'objet  qu'il  tient  pour  le  désigner  aux  personnes  présentes  , 
puis  vient  le  démonstratif,  qui  traduit  simplement  un  geste  : 

P.V.  647  tu  epistulam  hanc  a  me  accipe 

•)  983  epistulam  hanc  accipe  a  me 

»  706  in  libello  hoc...  ad  te  attuli 

»  753  symbolum  hune  ferat  lenoni 

»  1 008  epistula  ista 

»  loii  epistulam  istam 
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»      22  litterae  hae 

Ail.  553-6  uestitum  hune  (il  s'agit  d'un  déguisement  qu'on 
doit  signaler  aux  spectateurs). 

De  même  encore  lorsque  dans  une  description  on  fournit 
d'abord  l'indication  essentielle,  quitte  à  la  compléter  ensuite  par 
un  geste  : 

Ad.  573  Nostin  porticum  apud  macellum  hanc  deorsum  ? 
=  le  portique,  celui  qui  est  là  en  contre-bas. 

Ou  bien  quand  au  cours  d'un  récit  on  désigne  un  objet  qui 
n'a  été  mentionné  que  beaucoup  plus  haut,  et  dont  le  lecteur 
peut  avoir  oublié  la  mention  : 

Nep.  7,  6  Eumolpidae  sacerdotes  rursus  resacrare  sunt  coacti 
qui  eum  deuouerant,  pilaeque  illae,  in  quibus  deuotio  fuerat 
scripta,  in  mare  praecipitatae 

=  et  les  colonnes,  ces  colonnes  où...  (mention  en  est  faite 
2  pages  plus  haut  :  j,  4), 

—  ou  un  objet  qui  n'a  pas  été  explicitement  désigné  : 

Nep.  13,  2  socios...  adiunxit  Epirotas,  Athamanas,  Cliaonas,^ 
omnesque  easgentes  quae  mare  illud  adiacent 

traduire  «  cette  mer  »  n'aurait  aucun  sens,  car  aucune  mer 
n'a  été  nommée  ;  le  sens  est  :  «  la  mer,  celle  qui  avoisine  ces 
régions  »,  et  c'est  l'ordre  des  mots  insolite  qui  attire  l'attention 
sur  cette  valeur  du  substantif. 

Pbil .  I,  I,  I  Atheniensium...  renouaui  uetus  exemplum  ; 
graecum  enim  uerbum  usurpaui  quo  tum  in  sedandis  discordiis 
usa  erat  ciuitas  illa 

ciuitas  =  Athènes,  dont   l'idée  est  suggérée  par  Atheniensium 

Iiio^.  40,  3  plèbes  incredibile  memoratu  est  quam  intenta 
fuerit...,  magis  odio  nobilitatis,  cui  mala  illa  parabantur,  quam 
cura  rei  publicae 

mala  ne  se  réfère  à  rien  de  défini  ;  tout  au  plus  est-il  expliqué 
par  l'expression  nti  qiiaercretiir  in  eos  qui...  qui  se  trouve  dix 
lignes  plus  haut. 

J.  Marouzf.au.  —  L'ordre  des  mois  dans  la  phrase  latine.  li 
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Cat.  17,  5  Erant  praeterea  complures  paulo  occultius  consili 
huiusce  participes  nobiles 

l'idée  de  consilium  n'a  été  annoncée  que  par  :  17,  2  in  unum 
omnis  conuocat...,  eo  conuenere... 

Donc  ici  encore,  comme  pour  l'adjectit-pronom  is,  l'inver- 
sion n'intéresse  que  le  substantif.  Il  y  a  liea  seulement  de  signa- 
ler un  traitement  particulier  du  démonstratif  des  objets  proches 
hic  :  il  a  une  tendance  à  être  rejeté  en  seconde  place  quand  il 
annonce  une  description,  une  définition,  une  citation,  comme 
s'il  était  attiré  vers  le  développement  dont  il  est  l'amorce  : 

Ps.  58-9  ..  .ei  rei  dies 

Hacc  praestituta  est  :  proxuma  Dionysia 
Eim.  583-4  ...ibi  inerat  pictura/;arc  :  louem 

Q.UO   pacto...  misisse  aiunt...  imbrem  aureum 
Capt.  232-3  .. .morem  hune  homines  habent  :  quod  sibi  uolunt, 
Dum  id  impétrant,  boni  sunt. 

—  et  avec  disjonction  : 

Ait.  III,  23,  3  octo  nostri  tribuni  plebis  caput-  posuerunt  -hoc  : 
«  Si  quid  in  hac  rogatione ...» 
Etin.  732  Verbum-  hercle  -hoc  uerum  erit  :  sine  Cerere  et 

Libero  friget  Venus 

Peut-être  aussi  hic  occupe-t-il  volontiers  la  seconde  place 
quatid  il  a  le  sens  de  «  le.  .  .  présent,  le.  .  .  dont  je  vous  parle  »  : 

Fam.  I,  7,  10  me  status  hic  rei  publicae  non  delectat 
»       II,  4,  I  ciuem  mehercule  non  puto  esse  qui  temporibus 
his  ridere  possit 

AnJ.  268-9  •  •  -diem- 

Quia  olim   in  -hune  sunt  constitutae  nuptiae. 

Mais  il  s'agit  là  d'un  sens  particulier  du  démonstratif,  plutôt 
que  d'une  mise  en  relief.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  mettre  en  relief 
le  démonstratif,  c'est  la  disjonction  dans  l'ordre  normal  : 

Ps.  326-334  ...accerse  hostias 
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...Ut  ego  huic-  sacruficem  -summo  loui  ; 
Nam  hic-  mihi  nunc  est  multo  potior  -luppiter 

[(juani  luppiter 
...Lanios...  accersam.., 
Vt  hodie...  huic-  suppetat  satias  -loui 
Faut.  XIII,  5,  2  SiiUani  teuiporis....  Hoc-  autcm  -tempore... 
»     XIII,  10,  3  iaiii  ante...  His- autem -temporibus 
»     I,  9,  7  neque...  hac-  in  -causa  modo,  sed  constanler  saepe 
»     XIV,  iS,  I  Roniae  uos  esse...   Haec-    autem  -regio  in 
qua  ego  su  m 

»     XV,   14,  5  idem  tecum  his-  ago  -litteris  quod  stiperiori- 
bus  egi 

»     XIII,    6,    2    causam    hac-   tihi    -epistula    exponcndam 
putaui,  ;r//r///5  epistulis  tantum  faciam  ut... 

Fani.  XV,  21,4  ego  illas-  Caluo  -litteras  misi  non  plus  quam 
has  quas  nunc  legis 

Enn.   246-7   Olim  isti-  tuit  -generi   quondam   quaestus.... 
Hoc-  nouom  est  -aucupium 

R.  R.  I,  2,  II  non  modo  onoin  illiid...,  sed  ne  illud-  quidem 
-ouom  uidimus  quod... 

S'il  n'y  a  pas  lieu  de  marquer  une  opposition  formelle,  le 
relief  du  démonstratif  équivaut  à  l'emploi  d'une  périphrase  fran- 
çaise telle  que  «  voilà  le...  qui...  ;  c'est  ce...  qui...  »  : 

Att.  XIII,  33,4  faciès  me...  certiorem  de  idihus.  Ista-  enim 
me  -res  adducebat... 

=  c'est  là  ce  qui  m'amenait... 

Diii.  II,  II,  26  illa-  fere  -gênera  ponebas  :... 

=  voilà  les  espèces  que... 

Ad .  227  hac-  illi  -spe  hoc  inceperunt  ! 

»     54)  me  credo  huic-  esse  natum  -rei,  ferundis  miscriis 
Pocn  ■   1047- 105 2  ...tesseram 

Conferre  si  uis  hospitalem,  eccam  attuli. 
Haec-  mi  -hospitalis  tessera  cum  illo  fuit. 

Ou  bien  le  démonstratif  a  une  valeur  emphatique  et  en 
quelque  sorte  qualificative  : 
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Fa)ii.  II,  16,  3  huius-  me  -constantiae  puto  fore  ut  numquam 
paeniteat 

=  d'une  constance  telle  que... 

Cat.  52,  27  ne  ista-  uobis  -mansuétude  atque  misericordia 
...in  miseriam  conuortat 

=  ce  que  vous  appelez,  vous,  de  la  mansuétude... 

Ad.  594  me  in  illo- credidisti  esse  hominum  -numéro  qui... 

Nep.  19,  4  «  o  quam  indigna  perpeteris,  Phocion  !  »  Huic 
ille  :  «  At  non  inopinata,  inquit,  hune-  enim  -exitum  plerique 
clari  uiri  hahuerunt  Athenienses  » 

=  c'est  une  mort  comme  celle-ci  que... 


A 


CHAPITRE    VI 
PRONOMINAUX 


a)  Adjectifs 
exprimant  l'existence  et  le  degré  de  détermination  : 

aliqids,  quidam,  nlliis,  iiitllus,  noinmlliis. 

Les  adjectifs  dits  relatifs  ou  adjectifs-pronoms  accompagnent  le 
substantif  non  pas  pour  énoncer  une  qualité  de  l'individu  ou  de 
l'objet,  mais  pour  indiquer  de  quelle  manière  on  le  considère, 
comme  existant  ou  inexistant,  comme  plus  ou  moins  déterminé 
{quidam,  ullus,  aliquis,  quisquam,  niillus,  uemo\  pris  dans  sa 
totalité  ou  seulement  en  partie  Qhvinulli,  pauci,  multi,  coinplures, 
plures,  plurifiii,  plerique,  oiiines,  cuncti,  uniuersi,  tôt,  tanti)  ; 
comme  identifié  ou  distingué  des  autres  {ideui,  ipse,  alius,  ceteri). 

Le  caractère  commun  de  ces  adjectifs,  c'est  que,  n'énonçant 
pas  à  proprement  parler  une  qualité,  ils  se  prêtent  difficilement 
à  l'expression  des  nuances  ;  on  ne  voit  pas  comment  à  un  adjec- 
tif tel  que  aliquis,  alius,  omiiis...  on  pourrait  donner  une  valeur 
qualificative,  attributive,  classificative.  .  .  comme  à  l'adjectif 
épithète  proprement  dit.  Aussi  la  règle  d'ordre  se  trouve-t-elle 
ici  simplifiée,  du  fait  que  seule  l'importance  relative  des  termes, 
et  non  leur  valeur,  est  à  considérer. 

L'adjectif  occupe  normalement  la  première  place,  quelle  que 
soit  son  importance  ;  il  la  cède  au  substantif  si  celui-ci  doit  être 
mis  en  relief. 

Les  exemples  d'antéposition  sont  aux  exemples  de  postposition 
dans  le  rapport  suivant  : 

aliquis  :  280  >»  55  dans  les  Discours  de  Cicéron,  22  >  8  chez 
César  ; 
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qiiidaiii  :  185  >>  142,  26  >>  16  chez  les  mêmes  ;  4  <C  10  chez 
Salluste  ; 

ullus  :    33  >  2  chez  César,  8  <C  1 1  chez  Salluste  ; 

nonmdlus  20  >-  ^  chez  César,  37  >  4  chez  Salluste,  7  >  2 
dans  les  Lettres  Fam.  ; 

nulliis,  nemo  ;  820  >  180  chez  Cicéron  (Discours  et  Lettres), 
80  >  7  chez  César,  9  >•  3  chez  Salluste. 

Antéposé,  l'adjectif  peut  n'avoir  que  sa  valeur  banale  ;  ainsi 
dans  les  expressions  :  quodam  modo,  aliqua  re .  .  .  Mais  il  a  sou- 
vent aussi  une  valeur  intensive.  Ainsi  aliqnis  sert  non  pas  seule- 
ment à  énoncer,  mais  à  affirmer  l'existence,  et  signifie  non  pas 
«  un  »,  mais  «  un  réel  »,  dans  : 

Fam.  V,  lé,  3  si  eosdem  (liberos)  bona  aut  denique  aliqua  re 
publica  perdidissent 

»      IV,  8,  2  si  sit   aliqua  res  publica,   sin    autem  nidla  sit 

De  off.  I,  3  5  si  non  opttiDiam,  at  aliquam  rem  publicam, 
quae  nunc  nul  la  est,  haberemus 

Ait.  XV,  5,  3  ea  urbe  in  qua  non  modo  florui  cum  suniina, 
uerum  etiam  seruiui  cum  aliqua  dignitate 

»     IV,  16,  2  in  aliquem  locum,  si  modo  erit  locus 

Fam.  II,  5,  2  siue  habes  aliquam  spem...  siue  desperas 

»     V,  13,  4  te  aliqua  spes  consolatur...,  nos  erimus  etiam 
in  omnium  dcsperatioue  fortes  (leçon  de  M) 

Atl.  II,  5,  I  cupio...  ab  hac...  satielale...  discedere  et  cum 
aliquo  desiderio  reuerti 

»     XII,   16  Ouod  si  esset  aliquod  leuamen 

=  s'il  y  avait...  (mais  il  n'y  en  a  pas) 

B.  G.  I,  14,  2  si  alicuius  iniuriae  sibi  conscius  fuisset 

(supposition  contraire  à  la  réalité) 

Diu.  II,  12,  29  si  est  in  extis  aliqua  uis  quae... 

(Cicéron  n'énonce  l'hypothèse  que  pour  la  réfuter) 

Jd  Her.  II,  20,  32  quod  in  aliquo  paupere  improbo  sit,  in 
otnnes  pau pères  falso  et  iniuria  conferri. 

quidam  affirme  l'existence,  la  réalité,  en  réponse  à  une  néga- 
tion, à  un  doute,  exprimé  ou  implicite  : 
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Atl.  VIII,  3,  7  est  quaedam  spes  mihi 
=  je  ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  espoir 
»     II,  5,  I  erit  quaedam  nostra  potestas 
»      I,  18,  I  sunt  in  quodam  splendore  forensi 
=  ne  laissent  pas  d'avoir...,  ont  //  est  vrai... 
Att.  V,  10,  5    ualde  me  Athenae  delectarunt...  et  hominuni 
amore  in  te  et  in  nos  quadam  beueuolentia 

(fausse  modestie  :  un  empressement  que  je  ne  nie  pas^ 
»     VI,  5,  6  multa  et  dixit  et  fecit  cum  quadam  mea  contu- 
melia  P.  Clodi  canis 

(ironie  :  des  injures /n)/)  réelles). 

noiinuUus  a  une  valeur  analogue  dans  : 

Att.  II,  5,  I  Etiam  hercule  est  in  non  accipiendo  nonnulla 
gloria  (tait  suite  à  :  erit  quaedam  potestas). 

quisquani  oppose  une  personne  indéterminée  à  la  personne 
de  l'interlocuteur  dans  : 

Ps.  885    ...priusquam   quoiquam  conuiuae    dabis, 
Gustato  tiite  prius. 

Il  va  de  soi  que  la  disjonction  est  fréquemment  appelée  à  sou- 
ligner ces  différentes  valeurs  de  l'adjectif: 

Ad.   142-8  Non  nihil  molesta  haec  sunt  mihi... 

Nonnullam-  in  hac  re  nobis  facit  -iniuriam 

Diii.  II,  24,  52  quae  aut  nulles-  habuerint  -exitus  aut  contra- 
rios 

Fani.  XIII,  19,  I  ea  causa  etiam  cum  aliis  compluribus,  fami- 
liaritas  tanta  nullo-  cum  -hospite 

Diu.  II,  4,  12  Quodsi  nec  earum  rerum...  ulla  dininatio  est..., 
uide...  ne  nulla-  sit  -dininatio  (cf.  8,  20  nulla-  igitur  est  -dini- 
natio) 

ibid.  8,  21  Quodsi  fatum  fnit...,  nullum-  est  -fatum 

R.  R.  I,  2,  9  Stolonuni  confirmauit  cognomen,  quod  nullus- 
in  eo  fundo  reperiri  poterat  -stolo. 
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Si  l'on  renverse  l'ordre  des  termes,  c'est  qu'il  y  a  lieu  de 
mettre  en  relief  le  substantif.  Ainsi  pour  souligner  une  opposi- 
tion : 

Pro  Arch.  i,  i  exercitalio  dicendi...  aut...  huiusce  rei  ratio 
aliqua 

(la  théorie  opposée  à  la  pratique) 
Iii^.  64,  5  neque  facto  aliquo  (^sic  codd.)  neque  dicto 
Faut.  VIII,  17,  2  praeter  faeneratores  paucos  ncc  hoDio  nec  ordo 
quisquam  est 

Atf.  l,  17,  5  me  ambitio  quaedam  ad  honorum  studiuni,  te 
autem  alla...  /ïï//o  duxit 

«     XI,   5,  I  impetu  quodam  aniini...  magis  quam  cogitatione 
»     VIII,  4,  1  fort unae  nos.. .  motum  ratione  quadam  guber- 
nabimus 

Nep.  17,  8  non  modo...  regem  neminem  significaret,  sed 
homines  non  beatissimos  esse  suspicionem  praeberet 

Verr.  IV,  11  non  modo  in  aère  alieno  nullo,  sed  in  suis 
nummis  multis  esse 

Fam.  VII,  I,  3  admiratio  magna  uulgi...,  delectatio  nulla 
exstitit 

»      X,  6,  3  non  modo  dignitas  nulla  erit.  sed  erit  summa 
deforinitas 

»      VI.  4,  4  non  modo  dolor  nuUus,    uerum  finis  etiam 
doloris 

»      IV,    13,    I    non    modo  certa  res    nulla,   sed  ne  genus 
quidem  litterarum  usitatum 

»      XIII,  36,    I    cum   Demelrio   Mega    mihi...    familiaritas 
...tanta  quanta  cum  Siculo  nullo. 

—  pour  détailler  les  différents  termes  d'une  énumération  : 

Ing .  31,  I  multa  me  dehortantur  a  uobis...  :  opes  factionis, 
uostra  patientia,  ius  nullum... 

Ad  Hcr.  II,  21,  33  praedoncs...  uisi  numquam  sunt,  inimicum 
nullum  habebat 

Ad.  529  Cliens,amicus.  hospes  ncmost  uobis  ? 

Nep.  25,  6  nullius  rei...  inaiiccps  factus  est,  neminem... 
accusanit,...  iudicium  nullum  habuit 
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Iiig.  97,  ^signmn  aut  imperium  uUum 

»     7,  6  neque  consHiuui  nequo  inceptum  ulluni 

»     72,  2  dies  aut  nox  ulla 

»      85,39  neque  histrionem  ullum   neque...  coqiiom 
Cai.  21,  I  neque /■«  neque  spes  bona  ulla  {opt.  codd.^ 

»      52,  32  si  deis  atque  hominibus  umquam  uUis  pepercit 
Fani.  XV,  4,  2  sine  legaio,  s'int  tri hitno  militiiiii,  denique  etiam 
siue  centurione  ullo 

Fcrr.  IV,  59,  133  nuUa  umquam  ciuitas...  signum  ulluni, 
tabidam  pictam,  ...oniainenluDi...  cuiquam  uendidit 

Cat.  7,  5  talibus  uiris  non  labor  insolitus,  non  locus  uUus 
asper  aut  arduus  erat 

Ad.  349  neque  pretium  neque  rem  ullam 

Cat.  58,  10  neque  locus  neque  amicus  quisquam 
»      31,   2  neque  loco  neque  homini  cuiquam 

Iiig.  72,  2  neque  post  id  locorum  lugurthae  dies  aut  nox  ulla 
quieta  fuit  ;  neque  loco  neque  mortali  cuiquam  aut  tempori  satis 
credere. 

Le  substantif  est  mis  en  vedette  parce  qu'il  souligne  une 
reprise  (opposition  du  même  au  même)  : 

Diii.  II,  14,  33  sunt...  artis  inuenta. .  .  si  est  ars  ulla  rerum 
incognitarum 

Fa)}i.  V,  13,  3  tu  mihi  uidere  spem  nonnullam  habere...; 
alterum  minus  mirum,  fortiorem  te  esse,  cum  aliquid  spercs, 
alterum  mirum,  spe  ulla  teneri 

—  parce  qu'il  introduit  un  développement,  une  idée  nouvelle, 
qu'on  signale  à  l'attention  de  l'interlocuteur  : 

Faui.  VIII,  7,  2  res  autem  nouae  nullae  sane  accidernnt 
=  en  fait  de  nouvelles,  il  n'y  en  a  pas 

»     VII,  28,  3  reliquam  spem  nullam  uideo 
=  d'autre  espoir,  je  n'en  vois  pas. 

Enfin  le  substantif  peut  avoir  par  lui-même  une  valeur 
notable  : 
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Eiin.  578  Edicit    ne  uir  quisquam  nd  enm   adeat  et  mihi  ne 

abscedam  imperat 
{liir  est  un  mot  à  effet,  car  c'est  précisément  un  homme  (///r), 
mais  déguisé  en  eunuque,  qui  parle  ;  d'où  l'opposition  plaisante  : 
iiir-mihi). 

Ait.  II,  24,  3  Ahalam  Seruilium  aliquem  aut  Brutum  opus 
esse  reperiri 

(le  sens  est  :  «  un  Ahala,  un  homme  tel  que  A.  ») 

»     VI,  3,  3  sed  haec  deus  aliquis  gubernabit 
=  c'est  un  dieu  qui... 

»     XI,  6,  2  in  oppido  aliquo  mallem  resedisse 
oppido  a  une  valeur  péjorative  :  «  dans  quelque  obscure  bour- 
gade »  (plutôt  qu'à  Brindes,  où  Cicéron  se  trouve  en  ce  moment); 
même  intention  dans  : 

»     XI,  9,  I  liceret  mihi  abire  in  solitudines  aliquas 
■=  c'est  dans  un  désert  que.  .  . 

Cette  disposition  est  de  mise  lorsque  le  substantif  est  un  mot 
un  peu  risqué,  un  peu  inattendu,  que  quidam  a  pour  effet 
d'atténuer  ou  d'excuser  : 

Au.  V,  16,  2  monstra  quaedam  non  hominis  sed  ferae 
Diu.  II,  17,  40  circumitione  quadam. 

Dans  ce  cas  l'atténuation  est  souvent  soulignée  encore  par 
l'addition  de  quasi  : 

Att.  XII,  18,  I  recordationes  .  .  .  quasi  morsu  quodam  dolorem 
efficiunt 

»        »     »     quasi  uoto  quodam  et  promisso.  .  .  teneri 
Din.  II,  17,  39  quasi  sortem  quamdam. 

La  disjonction  ne  change  rien  à  la  valeur  relative  des  termes  ; 
cf.  les  deux  dispositions  dans  deux  phrases  voisines  : 

Fa77i.  VII,  r,  3  admiralio  magna  uulgi...,  delectatio  nulla 
exstitit 

ibid.  2  popuhirem  adinirationem .  .  .,  delectationem-  tibi  -nul- 
lam  attulissent 


I 


POSTPOSES  lyi 

—  et  dans  une  même  phrase  : 

Verr.  IV,  ii  hominem  uideo  auctionem-  fecisse  -nullam, 
ueudidisse.  .  .  nihil.  .  .  ;  non  modo  in  aère  alieno  nullo,  sed  in 
suis  niiDiiiiis  multis  esse. 

Le  substantif  est  en  relief  comme  il  le  serait  sans  disjonction, 
ni  plus  ni  moins,  dans  : 

Vcrr.  V,  8i  sic  uixit  ut  midiebria  cotidie  conuiuia  essent, 
uir-  accubaret  -nemo  praeter  ipsum  et.  .  .  filium 

Diu.  II,  6,  17  quod  neque  causam- habet  -ullam  neque  }iotam 
cur  futurum  sit 

Eim.  57-8  .  .  .quae  res  in  se  neque  consUIudi  neque  modum- 

Habet  -ullum 
^tt.   718-9    Neque  fabrica-  illi  -ulla  erat  nec  fratrem  homo- 

Vidisse  se  aibat  -quisquam 
Ad.  84-é  .  .  .  quem  neque  pudet 

Quisquam,  nec  metuit  qucmquam,  neque  legem-  putat 
Tenere  se  -ullam 
Att.   V,  20,   6  spero.  .  .   terruncium-  sumptus   in    prouincia 
-nu  11  u m  fore 

lerrujicium,  mot  expressif  ;  d.  le  même  effet  avec  numnimn  : 
Fain.  VII,  17,  I  nec  tibi  in  mentem  ueniebat  eos...  nummum- 
adhuc  -nullum  auferre  potuisse. 

Cas  particulier  : 

niiUiis  semble  appelé  quelquefois  en  seconde  place,  comme 
antécédent  de  nisi,  praeter,  pour  servir  d'amorce  à  une  correc- 
tion, à  une  restriction  : 

Ac;r.  138  asinis  feriae  nnUae  iiisi  si  in  familia  (seul  ex.  de 
posposition  dans  Agr.^ 

Ad  Her.  II,  26,  41  iniuriam.  .  .  uiillaui  nisi  quae  ex  pulsa- 
tione  aut  conuicio  constet 

Sali.  Hist.  III,  64  locum  nullum  nisi  quo  armati  institissent 

Fam.  VI,  I,  2  periculum  nullum  esse  perspicio  quod  quidem 
seiunctum  sit  ab  omnium  interitu 

))      I,  3  uereor  ne  consolatio  nul  la  possit.  .  .  reperiri  praeter 
m  a  m 
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»  4,  2  fateor  me.  .  .  consolationeni  iiuUain  inuenire  praeter 
iJhiin 

»  VIII,  6,  3  senatus  consultum  nisi  de  feriis  latinis  nnlluiu 
facere  potuerunt. 

b)  Adjectifs  exprimant  le  nombre  ou  la  mesure  : 

miilti,  paitci,  oiiuies,  tant  lis... 

Les  adjectifs  qui  expriment  le  nombre  (grand  ou  petit),  la 
quantité  (notable  ou  infime),  sont  par  eux-mêmes  intensifs, 
en  vertu  de  leur  sens  propre  ;  aussi  les  trouve-t-on  le  plus  souvent 
antéposés  : 

niiilti  :  z^40  >>  éo  dans  les  Discours  de  Cicéron,  93  >>  2  chez 
César,  47  >  3  chez  Salluste  ; 

pauci,  chez  les  mêmes  auteurs  :   60  Z>  10,  57  >  3  32,  >>  i  ; 

tant  us  :  704  >-58,  97>>i,  5i>o; 

omnis  :  141 1  >  384,  492  >  71,  114  >  41  (22  >  18  dans 
4  comédies  de  Plaute,  18  <C  22  dans  le  Agr.^  ; 

plnres  est  toujours  antéposé  chez  Salluste  et  Cicéron,  tôt  tou- 
jours, sauf  4  ex.  (sur  202),  dans  les  Discours  de  Cicéron  ;  com- 
plures  est  antéposé  2  fois  sur  4  chez  Salluste,  30  fois  sur  38  chez 
César,  14  fois  sur  39  chez  Cicéron  (Discours  et   Lettres  Faut.). 

En  particulier,  l'antéposition  est  de  règle  quand  on  a  affaire  à 
un  substantif  de  sens  très  général  ou  d'emploi  très  commun,  tel 
que  :  hoiiio,  res,  causa,  uegoliiiin,  opiis,  nerbiuii,  qu'il  n'y  a  aucune 
raison  de  mettre  en  valeur  et  qui  souvent  même  peut  être  sous- 
entendu  sans  inconvénient  ;  ainsi  dans  les  expressions  :  oiiincs, 
niiilti[Jjoniiiu's],  paucis,  phiribits  [//cr/'/V]  ÇFain.  II,  3  2),  taiito opère  ; 
13  exemples  de  patici  (sur  32)  chez  Salluste  sont  de  l'expression 
paiicos  dies,  paiicis  diebiis  ;  6  de  pliires  (sur  11)  dans  les  Lettres 
Faiii.  sont  de  l'expression  phiribits  iicrbis  ;  iniiltae  res  s'y  rencontre 
9  fois,  miihis  uerbis  6  fois,  miiltis  {de)  caiisis  7  fois,  uiiiltos  dies, 
annos  7  fois,  et  toujours  dans  cet  ordre  ;  cf.  encore  dans 
Salluste:  otnnis  hoiiiincs  (Cat.  I,  i  ;  51,  i)  ;  oninis  res  ÇCat. 
60,  I  ;  lug.  7,  6  ;  72,  2  ;  16,  3  ;  22,  4  ;  43,  5  ;  85,  47  ;  omiii- 
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bus  locis  (Ing.  30,  i  ;  38,  5  ;  50,  4  ;  60,  i  ;  82,  i  ;  85,  26)  ; 
omiiihns  modis{Cat.  13,  5  ;  20,  12  ;  26,  2  ;  29,  3  ;  hier.  30,  3  ; 
39,  2;  55,  3);  pour  les  exemples  de  Cicéron,  cf.  Albrecht, 
p.  47  et  48. 

L'adjectit  reste  encore  en  première  place  lorsque,  le  substantif 
étant  commun  aux  deux  termes  d'un  énoncé,  il  ne  s'agit  que 
d'insister  sur  l'opposition  des  deux  qualificatifs  qu'on  lui  donne  : 

DiiiA,  19,  38  ut.  .  .  nunc  |in]  luiiiore  gloria  est.  .  .,  sic  tum 
.  .  .in  tanta  gloria  non  fuisset 

Ad  Hcr.  II,  20,  32  quod  in  alujiio  paupere  improbo  sit,  in 
omnes  pauperes  falso  et  iniuria  conferri 

Eiiii.  223    .  .  .uel  totum  triduom  ? —  Hui  ! 
Vniuorsum  triduom  ! 

Diii.  II,  13,  30...  si  omnium  pecudum  cxta...in  eunden 
habitum  se.  .  .  conuerterent  ?  Sed  si.  .  .aliae  pecudis  iecur  niti 
dum,  .  .  .aJiae  horridum.  .  . 

Enfin  les  exemples  abondent  où  l'adjectif  en  première  place 
demande  cà  être  énoncé  avec  une  insistance  particulière  pour 
mettre  en  relief  l'idée  du  nombre  ou  de  la  quantité,  plus  inté- 
ressante que  la  distinction  des  substantifs  : 

A^r.  5,  7  si  nuam  rem  sero  feceris,  omnia  opéra  sero  fiicies 

Cat.   5 1,  42  qui  ex  pantis  opibus  tantum  imperium  fecere 

B.    G.    VII,     45,    5    mittit    complures    equitam    turmas..., 

iimgnitDi  nnnieniiii  impedimentorum 

Nep.   15,  4    quoniam   uno  hoc  uolumine  uitam   excellentium 

uirorum.  .   concludere  constituimus,  quorum  .  .  .multis  milibus 

uersuum  complures  scriptores  ante  nos  explicarunt 

Cat.  52,  I)  tantummodo  in  iirbe  ci  non  per  totam  Italiam 
Nep.   15,  5  ille  cum  uniuersa  Graecia  uix  decem  annis  unain 

cepit  urbem  ;  ego  contra  iiiia  urbe  nostra.  .  .  totam  Graeciam... 

liberaui 

»      8,  non  soJiiui  Thcbas  ab  interitu  retraxit,  sed  etiam  uni- 

uersam  Graeciam  inlibertatem  uindicauit 

Nep.  2,  7  id  potius.  .  .   quod  ipsoniiii  domination!  quam  quod 

uniuersae  Graeciae  utile  esset. 
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Dans  tous  ces  cas  on  aime  à  accuser  par  une  disjonction  le 
relief  de  l'adjectif  : 

Ps.  390  pauci-  ex  ninJtis  sunt  -amici  qui.  .  . 

Nep.  13,  4  cum  pleraque-  possimus  proferre  -testimonia,  uno 
erimus  contend 

B.  G.  V,  13,  3  In  hoc  medio  cursu  est  insula.  .  .Mona;  com- 
plures-  praeterea  minores  obiectae  -iusidae  existimantur 

»  V,  i^,  1-2  Ex  his  {Britannis)  longe  sunt  humanissimi 
qui  Cantium  incolunt...  ;  interiores...  lacté  et  carne  uiuunt...  ; 
omnes-  uero  se  -Britanni  uitro  inficiunt 

»  IV,  32,  1-4  legione...  una...  fnuiieiitatiiiii  missa..., 
omni-  ex  reliquis  partibus  demesso  -fntmrnto. 

L'adjectif  a  une  valeur  emphatique,  presque  exclamative, 
dans  : 

Ps.  972  pauci-  istuc  faciunt  -homines  quod  tu   praedicas  ! 
Eun .  489-90...  tu,  quem  ego  esse  infra  infimos  omnes-  puto 
-Homines  ! 
»       384   ...quae   nos   semper  omnibus-   cruciant  -modis  ! 

On  voit  d'après  ce  qui  précède  que  le  cas  est  rare  où  l'adjectit 
se  laisse  reléguer  en  seconde  place  ;  c'est  qu'alors  il  y  a  une 
raison  exceptionnelle  de  mettre  en  valeur  le  substantif. 

Ainsi  omnis  occupe  deux  positions  diverses  dans  des  phrases  en 
apparence  toutes  semblables  : 

Ad  Her.  II,  20,  32  quod  in  dliqiio  paitpere  improbo  sit.  in 
omnes  pauperes  falso  et  iniuria  conterri 

Cat.  52,  12  dum  pancis  sceleratis  parcunt,  bonos  onnics  perdi- 
tum  eant. 

Mais  il  y  a  une  difîérence  essentielle  entre  les  deux  exemples  : 
dans  le  premier  cas,  le  terme  paiipcre-pauperes  étant  la  notion 
commune,  il  y  a  opposition  entre  aliqiio  d'une  part,  omnes  de 
l'autre  ;  dans  le  second  cas  il  n'y  a  pas  de  notion  commune  : 
omnes  est  bien  opposé  à  pancis,  mais  en  même  temps  bonos  l'est  à 
sceleratis,  et  c'est  cette  opposition  des  substantifs  qui,  considérée 
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comme  plus  intéressante,  fait  rejeter  l'adjectif  en  seconde  place 
(cf.  l'ordre  normal  dans  :  lug.  85,  58  om?iis  bonos  rei  publicae 
subuenire  decebat). 

Cicéron  écrit,  avec  l'ordre  normal  : 

Fain.  IV,  13,  6  m  \\oc  toto  génère  plura  faciam  quam  scribere 
audeo. . . 

—  et  quelques  lignes  plus  loin,  en  renversant  l'ordre  : 

...hacde  re  et  de  hoc  génère  toto  hoc  scribo  parcius  quod.  .  . 

c'est  que  dans  le  premier  cas  on  a  affaire  à  une  formule 
banale,  tandis  que  dans  le  second  cas  génère  doit  être  opposé  à  re. 

tanlus  occupe  successivement  deux  positions  différentes  dans 
une  même  phrase  : 

Fa)n.  IX,  15,  2  ad  hos  lepores  cum  amor  erga  me  tantus  accé- 
dât, miraris  me  tanta  perturbatione  ualetudinis  tuae  tam  grauiter 
exanimatum  fuisse  ? 

parce  que  le  mot  perturbatione  ne  fait  que  rappeler  une  idée 
connue,  tandis  que  amor  est  un  terme  important  qui  s'oppose 
à  lepores. 

Les  subtantifs  sont  encore  opposés  deux  à  deux  dans  : 

Ferr.  IV,  11  non  modo  in  aère  alieno  nullo,  sed  in  suis 
nummis  multis  esse 

•     Fani.  VIII,  17,  2  praeter  faeneratores  paucos  nec   hoino  nec 
ordo  quisquam  est 

Fain.  VII,  3,  2  non  tam  propter  pericuUiin  meum  quam 
propter  uitia  multa  quae  ibi  offendi 

»       XIII,   19,  I  cum  officiis  eius  multis,   tum  tû^xn  consuc- 
tudine  cotidiana 

»       XIII,  43,  I  cum  cousuctudine  cotidiana  tum  officiis  plu- 
rimis.  .  .  coniunctus 

»       XVI,  17,  I  cui  uerbo  doniiciliinn  est  proprium  in  officio, 
migrationes  in  alienum  multae 

»       VI,  6,  I  pro  nostra  et  meritorum  multorum  et  siudio- 
rum  parium  coniunctione 

lug.  74,  3  Romani  signoruni  et  arnioruDi  aliquanto  numéro, 
hostium  paucorum  potiti 
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^^  99 5  3  (chastes)  fusi  fugatique,  arma  et  signa  militaria 
pleraque  capta 

»  18,  12  Numidae.  .  .  possedere  ea  loca  quae.  .  .  Numidia 
appellatur...  Denique  Africae  pars  inferior  pleraque  ab  Numidis 
possessa  est 

Cal.  17,  6  eo  conuenere  senatorii  ordinis .  .  . ,  praeterea  ex 
equesîri  ordiiie.  .  . ,  ad  hoc  multi  ex  coloniis .  .  .  ;  ceterum  iuuentus 
plenique.  .  .   Catilinac  inceptis  fauebat 

lug.  54,  9  exercitum  plerumque  in  eisdem  locis  operiri  iubet, 
ipseciim...  equitibns  Metellum  sequitur 

Faut.  XV,  4,  9  Eranam .  .  .,  Sepyram  et  Commorim  .  .  .ex 
antelucano  teir.pore  usque  ad  horam  diei  decimam  magna  mul- 
ti tiiditic  hostinm  occisa  cepimus,  castellaqiie  sex  capta  complura 
incendimus 

»  XII,  15,  2  cum .  .  .  mihi  nuntiatum  esset  dasseni  Dola- 
hellac  in  Lycia  esse  Rhodiosque  nauis  complures  instructas  et 
paratas  in  aqua  habere.  .  . 

Cat.  13,  I  Nam  (jusqu'ici  Salluste  a  parlé  du  luxe  officiel^ 
quid  ea  memorem...,  a  priuatis  conpluribus  subuorsos  montis, 
maria  contracta  esse  ? 

»  19,  2  quippe  foediiDi  homiunn  a  republica  procul  esse 
uolebat,  simul  quia  boni  conplures  praesidium  in  eo  putabant 

Fa)}i.  VI,  r,  4  ut  perditis  rébus  omnibus  tamen  ipsa  iiirtus  se 
sustentare  posse  uideatur 

Iiig.  19,  7  Gaetiilorum  magna  pars.  .  .  sub  lugurtha  erant  ; 
Mauris  omnibus  rex  Bocchus  imperitabat 

Cat.    53,  r  consularis  omnes  itemque  .f<';;fl'///,s  magna  pars 

lug.  62,  5  elephantos  omnis,  equorniu...  aliquantum 

Fani.  III,  8,  3  studia  mihi  eorum  placere,  consilium  totum 
uideri  minime  necessarium. 

On  peut  noter  que  certains  substantifs  sont  appelés  à  être  mis 
en  relief  en  vertu  de  leur  valeur  propre  ;  ainsi  le  nom  des  dieux 
dans  les  formules  d'nnprécation  du  type  di  omnes  le  perdant  ! 
usuelles  ciiez  les  comiques  :  Mcti.  451,  550,  596,  621,  655  ; 
Mil.  502  ;  Cap.  335,  859  ;  Tri.  997  ;  Vs.  837... 

—  ou  inversement  des  termes  de  moquerie  ou  d'insulte  : 

Fiin.  597-8   ...uidere  nimium  uellem 

...Habellulum  tenere  te  asinum  tantum. 
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La  disjonction  ne  fait  qu'accuser  la  mise  en  valeur  du  subs- 
tantif : 

Fûin.  XIII,  19,  I  CLim  Lysone...  estmihi...  hospiliiiiii  uetus..., 
sed  ea  causa  etiam  cum  aliis  compluribus,  familiaritas-  autem 
-tanta  nuUo  cum  hospite 

»      s  6,    I    cum  Demetrio    Mega   mihi  uetustum  hospitiiim 
est,  familiaritas-  autem  -tanta  quanta  cum  Siculo  nullo. 

»      IX,    ij,   2  ad  hos  lepores  cum    amor-  erga  me  -tantus 
accédât 

Cût.  51,  38  arma  atque  tela  miliîaria  ab  Samnitibus,  insignia 
magistratuum-  ab  Tuscis  -pleraque  sumpserunt. 

Il  arrive  ici  encore  {c^.  p.  104  et  suiv.)  qu'adjectifs  et  substantifs 
soient  opposés  deux  à  deux  ;  il  s'établit  alors  une  sorte  de  con- 
currence pour  la  première  place,  et  suivant  le  cas  c'est  l'adjectif 
ou  le  substantif  qui  Tempo rte  : 

Fatu.  IV,  13,  2  careo...  cum  familiarissimis  multis...,  tum 
omnibus  amicis 

—  ce  qui  peut  être  l'occasion  d'un  chiasme  élégant  : 

Varr.  L.  L.  VI,  96  quoniam  in  hoc  de  paucis  rébus  uerba- 
feci  -phira,  de  pluribus  rchiis  uerba-  faciam  -pauca- 

Certains  de  ces  adjectifs  sont  souvent  employés  pour  clore 
une  énumération  dont  chaque  terme  doit  être  mis  en  valeur  ; 
ainsi  oiiiiiis  dans  les  formules  courantes  :  ili  deaequc  omnes  ÇMil . 
501),  diuina  et  huinana  omnia  (Jug.  5,  2  ;  31,  9,  20)  sacra  proja- 
naquc  omnia  (Cat.  i  r,  7),  et  dans  toutes  les  expressions  du  même 
genre  : 

—  chez  Salluste  : 

Iiig.  rq,  16  ;  33,  2  lus  et  iuiiirias  omnis 

»      II,  5  consulta  et  décréta  omnia 

»     73.  G  opifices  agrès tesque  omnes 

»      14,  2  regno  fortunisque  omnibus 
Cat.   28,  4  agros  honaqm  omnia 

»     33,4  bella  atque  cerlaniina  omnia 

J.  Marouzeau.  —  L'ordre  des  mots  dans  hi  phrase  laliiir.  12 
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—  chez  les  comiques  (outre  la  formule  fréquente  spes  opesque 
on  mes)  : 

Ps.  83e  Iiippitcr  I  Dique  omnes 
Men.  1053  deiun  ûdem  atque  hojiiijiuiii  omnium 
Ps.   )88  Dic  et  simili  participes  omnis  meos 
Ad.  910  t'/  inatrem  et  Jarniliam  omnem 

—  chez  Caton,  qui  procède  beaucoup  par  énumérations  : 
Agr.  14,   r  parieles  omnes...,  tigjia  omnia 

»     98,  2  ligneam  supellectikm  omnem...,  abenea  ommâ 

—  en  particulier  dans  les  formules  où  le  substantif  qui  résume 
l'énumération  est  accompagné  d'un  mot  exhaustif,  tel  quealius  : 

Agr.  2,  I  //////,  fruiiieiili,  aliaruinque  reriini  omnium 
>y     31,  2  pineani,  nuceam,  hanc  atque  aliam  materiein  omnem 
»      5 1  malum  punicum,  cotoneiini  aliaque  mala  omnia 
»      133,2  malum  punicum,  mala  striitea, . .  .aliaque  mala  omnia 
»     ^6  oiiilliim,  bubulum,  item  ceteriim  stcrciis  omne 

—  chez  Cicéron  : 

Diu.  II,  14,  33  ostreisque  et  cojKhylii s  oxnmhus 
Au.  XI,  9,  3  pâtre,  patrimonio,  fortuna  omni  spoliatam 
Fani.l,^,  10  In  illis  autem  meis  actionihus  sententiisqiie  omni- 
bus... Inimicum  meum,  immo  uero  legnm,  iiulicioriiiii,  oiii, patriae, 
honoriim  omnium... 

»     »     22  sententiarnm,   noluntatiini ,  rerutii  denique  omnium 
»      »     24  omnes  gentes,  etiam...  posteritns  omn'is 
))      VI,  22,  2  nohis,  parenti,  couiugi,  tiiisqiie  oinnibus 
»     VII,  26,  2  fungos,  helueUas,  hcrhas  omnes, 
»     II,  6,  3  omnia  raea  studia,  omnem  operam,  curani,  indns- 
triam,  cogitationem,  mentein  denique  omnem 

»     XVI,  14,  I  omni  delectalione  litterisqtie  omnibus. 

Même  emploi  de  ciinctus  : 

^''ft-  3)5  5  loca  atque  tempora  cuncta 

Fani.   X,  21,  5  exercitum...,  auxilia  ...proiiinciam  cunctam 

—  de  totiis,  uniiiersus  : 
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Fam.  XV,  10,  2  palris  tui  bénéficia..., /r^r/^r  tuus...,  domus 
tua  denique  tota 

»     I,  ^,  I  ante  kalendns  februarias...   neque  mense  februario 
toto 

»  I,  8,  4    commutata  tota  ratio  est  senatus,  imikioruni,  rei 
totius  publicae 

»     V,   10''  quattuor...   turris  et  quattuor  niuros...  et  arcem 
eorum  totam 

»     IV,  13,  6  hac  de  re  et  de  hoc  génère  toto 

»     VIII,  I,  4  in  iirbe  ac  for 0  toto  maximus  rumorfuit... 

yigr.   18,  6  aravi...,  canalem,...  ceterum  pauimeniwu  totum 

Fam.  II,  3,  2  et  nos  amicos  et  dues  luos  uniuersos 

»      XII,  4,  I  populo...  Italiaque  uniuersa 

—  de  uiulliis  : 

yigr.  3,  2  cellaiii  oleariam,  uinariam,  dol ta  multo. 

»     2,  2  cas  aliasque  causas  militas 

»      1^3,  2  gallinas  xï\\At?is  et  oua 
lug.  29,  6  pecus  atqueequi  muhi 
»      13,6  auroel  argento  multo. 

Ce  n'est  pas  que  dans  ces  formules  récapitulatives  l'ordre 
inverse  soit  impossible  ;  on  le  trouve  deux  fois  chez  Salluste 
dans  la  formule  : 

lug.  80,  5  et  Cat.  30,  4  omnia  honesta  atque  inhonesta    uendere 
mos  erat 

—  en  regard  de  : 

lug.  31,  12  honesta  atque  inixmesta  ouinia  quâestuï  sunt. 

Mais  les  exemples  de  cet  ordre  sont  infiniment  rares,  et  ils 
comportent  en  général  une  explication  ;  ainsi  il  est  naturel 
d'insister  plus  sur  l'adjectif  que  sur  les  substantifs  dans  : 

Cat.  20,  8  uolgus  fuimus  sine  gratia,  sine  auctoritate...  Omnis 
gratia,  potentia,  honos,  diuiriae,  apud  ill.os  sunt. 

car  il  n'y  a   là   en  somme   qu'une  idée  générale  commune, 
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exprimée  par  deux  groupes  de  substantifs  :  d'une  part  :  gratia 
aiictorilale,  d'autre  part  gratia  pjtentia,  etc.,  et  les  notions  qui 
s'opposent  réellement,  c'est  celle  de  sine  d'une  part,  de  oninis  de 
l'autre. 

Cas  particuliers.  —  On  trouve  ordinairement  postposés  : 
tanlus  et  toi  quand  ils  font  partie  d'un  déterminant  complexe 
(cf.  p.  97)  : 

Cat.  51,  10  res  tanta  et  tamatrox  (stiû  exemple  dans  Salluste) 
Fam.  XII,  5,  I  res  tmm.  tantas...  tmnqne  inopinatas 

»     XII,  6,  2  animum  tanliim  habeas...  tamque.  apparatiim 
»     XIII,  GG,  I  honiinem  ianlum  et  taleiii  calamitosiiin 
Ps.  2r8  quae  tibi  amicos  tôt  habes  taiii  probe  oko  oiinstos 

—  tanins,  quand  il  est  l'amorce  d'une  proposition  (^cf.  un  cas 
analogue  pour  nultns,  p.  171)  : 

Fam.  XV,  i,  5  exercitum  tantnni,  quantum... 
Atl.  V,    20,    5    nuUa  unquam   uoluptate   lanta  sum  adfectus 
quanta  adficior  hac  integritate. 

—  ou  quand  il  équivaut  à  une  proposition  non  développée  = 
tanins  quantus  est  : 

Fam.  XIII,  18,  I  admirabar...  te...  ei...  necopinanti  uolun- 
tatem  tuam  tantamper  litteras  detulisse 

»     XV,  14,    4   hac  tua   recenti  uictoria  lanta  clarum  tuum 
aduentum  fore  intellego 

Ad.  563  Que  m  ego  modopuerum  lantillnni  in  manibus  gestaui 

=  grand  comme  ça  ! 

—  oninis,  quand  il  est  accompagné  d'une  expression  exhaus- 
tive, comme  dans  le  français  :  j'ai  enlevé  les  livres,  tous  jusqu'au 
dernier  : 

Fatn.  XII,   i^,  2  onerariae  [naues]  ();;/;/«  rt(/ ////â^;;; 

—  ou  restrictive  : 

Fani.  VII,  2^j,  I  familiarissimis  Caesa.ns  omnihn s  praeler  istnm. 

—  innllns,  employé  au   singulier   et    exprimant    non   pas  le 
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nombre,  mais  la  quantité,  avec  le  S2ns  de  «  abondant  »  devient 
quelquefois  un  véritable  adjectif  déterminatif,  et  se  construit 
comme  tel  : 

yjgr.  1)7,  3  aqua  calida  iiiulfa  lauato 
»       1,6  uinea  est  prima  <  si   uino  bono  >•   uel  si   uino 
muJto  est 

R.  R.  I,  7,  9  Cato...  agrum  meliorcm  dicit  esse  in  nouem 
discriminibus,  quod  sit  primus  ubi  uineae  possint  esse  bono 
uino  et  niiilto. 

oninis  est  parfois  tout  près  de  prendre  la  valeur  d'une  apposi- 
tion ;  ainsi  dans  le  type  de  phrase  :  non  oninis  moriar  =  je  ne 
mourrai  pas  tout  entier  ;  Gallia  est  omnis  diuisa  in  partes  très 
=  la  Gaule  dans  son  ensemble...  Il  se  rattache  alors  soit  au 
verbe  soit  à  l'ensemble  de  l'énoncé,  plutôt  qu'il  ne  fait  groupe 
avec  le  substantif,  par  rapport  auquel  sa  position  devient  indif- 
férente (cf.  un  cas  analogue  p.  83  et  suiv.)  : 

B.  G.  V,  14,  I  quae  regio  g.f/  maritîma  omnis 

Cap  t.  524  omnis  res  palam  est 

Cat.  45,1  rem  omnem   aperit,  cuius  gratia  mittebantur 

»      41,  ^  rem  omnem  ,  uti  cognouerant,  apcriunl 
lug.ji,  5  ubi  rem  otnnem,  uti  acta  erat,  cognouit 
Agr.  50,  I  herbas...  malas  omnis   radicitus  effodito 

»     144,  I  oleâm  cogito  recte  omncm . 

Caton  use  volontiers  de  cette  construction  qui,  détachant  pour 
ainsi  dire  le  mot  omnis  du  contexte,  a  pour  effet  d'insister  sur 
le  caractère  impératif  ou  exact  d'une  recommandation,  d'une 
recette,  et  convient  au  ton  dogmatique  de  l'ouvrage  : 

Agr.  5,  4  opus  rusticum  omne  curet  uti  sciât  facere 
»      162,  3  salem  omnem  detergeto. 

Cette  espèce  d'autonomie  de  oninis  est  particulièrement  sen- 
sible si  le  mot  est  accompagné  d'une  négation  : 

Agr.  156-7  aquam  defundito  -non  omnem 
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—  et  surtout  lorsque  le  substantit  est  accompagné  d'une  pre- 
mière détermination  (possessif,  démonstratif),  qui  pourrait  à  la 
rigueur  suffire,  et  après  laquelle  le  mot  oiiiuis  vient  comme  par 
surcroît  : 

Fam.  I,  8,  6  meaeres-  omnes  ;  I,  9,  4  ;  V,  ii,  i  tiiis  rebiis- 
omnibus  ;  IV,  13,  3  Us  rehus-  omnibus  ;  VI,  13,  2  istis  relnis- 
omnibus;  Agr.  157,  5  huitiscemodi  ulcéra-  omnia  haec  sana  faciet. 

totiis  et  CNHCtus  sont  de  même  employés  attributivement,  c'est- 
à-dire  rapportés  au  verbe  plutôt  qu'au  substantif,  dans  : 

Fam.  XIII,  17,  I  domus  eius  tota  inihi  patuit 
»      VI,  7,  4  tolum  enim  Caesarem  non  noui 
»      V,  12,  2  interest...  causam  illam   tofani...  ar riper e  ;  et 
simul  si  uno  in  argumento  unaque  in  persona  mens  tua  tota  uer- 
sabitur 

lug.  69,  3  ciuitas  magna  et  opulens  cuncta  poenae  aut  praedae 
fuit. 


c)  Adjectifs  exprimant  l'identification  ou  la  différenciation  : 

idem,  aliiis,  ipse. 

Le  sens  même  des  adjectifs  qui  expriment  l'identification  et  la 
différenciation  fait  qu'il  est  difficile  de  se  représenter  une  mise  en 
relief  du  substantif  qu'ils  accompagnent.  L'expression  <<  un  autre 
homme  »  ne  peut  que  suggérer  l'opposition  avec  un  homme 
auquel  on  a  d'abord  pensé  ;  «  le  même  livre  »  s'oppose  à  l'idée 
de  tel  autre  livre  qu'on  pourrait  se  représenter.  Les  mots 
«  homme,  livre  »  représentent  la  notion  commune  qu'il  n'y  a 
pas  de  raison  de  mettre  en  relief  ;  c'est  le  qualificatif  qui,  mar- 
quant nécessairement  une  opposition,  est  ici  le  terme  important 
de  l'énoncé  : 

Diu.  II,  13,  30  ...si  omnium  pecudum  exta  eodem  tem- 
pore  in  eundem  habitum  se...  conucrterent  ?  Sed  si  eadem  hora 
aliae  pecudis  iecur  nitidum  ...,  aliae  horriduin... 
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Aussi  troLive-t-on  habituellement  en  première  place  : 

alins  [alii]  (postposé  22  fois  sur  266  dans  les  Discours  de 
Cicéron,  2  fois  sur  71  cliez  Salluste,  6  sur  46  chez  César)  ; 

ceteri  (postposé  5  fois  sur  240  dans  les  Discours  de  Cicéron, 
I  seule  fois  dans  les  Lettres  Fain.,  i  fois  sur  18  chez  Salluste, 
jamais  chez  César)  ; 

idt'iii  (i  seule  fois  postposé  dans  4  comédies  de  Plaute,  i  fois 
dans  les  4  derniers  livres  des  Lettres  Faut.,  i  fois  dans  Caton, 
jamais  chez  Salluste  ni  chez  César). 

a  lias  est  en  première  place  dans  une  foule  d'expressions  cou- 
rantes où.  ni  le  substantif  ni  l'adjectif  ne  méritent  d'être  spécia- 
lement accentués  : 

aliohco  (lug.  72,  2  ;  95,  2)  ;  alia  loca  (Iiig.  18,  7  ;  Cal.  27, 
4)  ;  alio  modo  (Jug.  49,  4)  ;  alio  more  (Cat.  6,  2  ;  lug.  54,  6)  ; 
aliiid mgotium  (lug.  85,  10  ;  4,  i  ;  89,  3)  ;  alla  parte  (lug.  lor, 
2);  alia  res  (Ing.  92,  4  ;  89,  5,  etc.);  alio  tempore  (Cat.  51,  36), 
etc.,  etc. 

On  le  disjoint  volontiers  de  son  substantif  s'il  doit  être  parti- 
culièrement accentué  : 

Ps.  474-5  ...alio-  tu  -modo 

Me  uerberare  atque  ego  te  soleo  cogitas. 

Pour  que  le  substantif  joint  à  alius  mérite  d'être  mis  en  relief, 
il  faut  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles  : 

Diu.  II,  14,  33  nam  et  iiiusculoruiii  iecuscula  bruma  dicuntur 
augeri,  et  puleium  aridum  florescere...  et  seniina  malorum...  se 
uertere,  iam  neruos-  in  fidibus  aliis  pulsis  rcsonare  -alios 

neruos  représente  une  notion  nouvelle,  qui  introduit  un 
exemple  nouveau,  ce  qui  tait  que  le  mot  est  mis  en  vedette  ; 
quant  à  alios,  il  se  joint  en  quelque  sorte  à  resonare  comme  aliis 
à  pulsis. 

C'est  une  opposition  du  même  au  même  qui  justifie  la  mise 
en  relief  du  substantif  dans  : 


184  PRONOMINAUX 

Ps.  813  eas  ber bas  herhis  aliis...  condiunt 
le  cuisinier  se  moque   de  la  recette   plaisante    qui  consiste  à 
assaisonner  des  herbes  avec  des  herbes. 

Effet  analogue  dans  : 

De  lege  agr.  l,  16  ne  urbem  hanc  urbe  alla  premere  atque 
urgere  possitis 

Ing.  85,11  euenit  ut,  quem  nos  'nnperare  iussistis,  is  sibi  impe- 
ratorem  alium  quaerat 

=  celui  dont  vous  avez  fait  un  chef,  c'est  un  chef  qu'il  cherche 
à  son  tour. 

ceteri,  comme  alii,  est  habituellement  antéposé,  parce  qu'il 
sert  normalement  à  opposer  un  groupe  à  un  autre  groupe  d'une 
même  collectivité  : 

Nep.  17,  I  cum  a  ceteris  scriptoribus,  tum  eximiea  Xenophonte 
Socralico  collaudatus  est. 

Sa  valeur  peut  être  accusée  par  une  disjonction  : 

Hec.  601  fortunatus  ceteris-  sum  -rébus,  absque  iina  hac  foret  ! 

On  le  trouve  postposé  quand  il  clôt  une  énumération  dont 
chaque  terme  doit  être  détaillé  (cf.  un  cas  analogue  pour  o))ines 
p.    177)  : 

Eun.  1 12  ...niatris  nomen  et  patris 

Dicebat  ipsa  ;  patriani  et  signa  cetera 
Neque  scibat  neque... 
Fatn.  VIII,  11,4  multa  transi,  imprimis  ludoruni  explosiones 
et  funerum  et  ineptiarum  ceterarum 

Iiig .    14,  15  adfînis,  amicos,  propinquos  ceteros  meos. 

—  Même  construction  de  reliqui  : 

Fam.  VIII,  16,  2  si  filins  nnicus,  si  doniits.aï  spes  tuae  reliquae 
tibi  carae  sunt. 
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idem,  normalement  antéposé,  est  mis  en  reliet,  s'il  y  a  lieu, 
par  disjonction  : 

Fain.  XVI.  2^,  i  etsï  no  ni  nihil  erat,  isdem-  de  -rébus  uolui 
ad  te  saepius  scribere 

»     XVI,  21,  y  hoc  loco  me  tibi  gratiilari  noli  mirari  ;  eodem- 
enim  fere  -loco  tu  quoque... 

—  il  n'est  postposé  que  dans  le  cas  tout  à  fait  exceptionnel  où 
le  substantif  qu'il  accompagne  est  opposé  à  un  autre  substantif  : 

Fam.  XIII,  29,  I  earum  artium  quae...  eos  qui  uoluntate 
eadem  sunt,  etiam  familiarilate  deuinciunt 

»      VII,   33,  2  uterque  noster  studiis   iisdem   tenentur  et 
meis  aequissimis  utuntur  auribiis 

Pro  Quinct.  10  cum  adhuc  ei...non  ius  par,  non  agendi 
potestas  eadem,  non  inagistralus  aequus  reptriri  potuerit 

—  ou  s'il  est  construit  en  apposition  et  joint  au  verbe  plutôt 
qu'au  substantif  (cf.  p.    181): 

Agr.  39,  2  qui  colorem  eiindan  facias 

»      5,  4  politorem-  à\\iûws -ciindem  ne  haheat  à\t 
Fam.  I,  9,  22  his  ego  consiliis-,  si  te  praesentem  habuissem, 
ut  opinio  mea  tert,  esseDi  uns  -eisdem. 

Plus  encore  que  idem,  ipse  est  appelé,  en  vertu  de  son  sens,  à 
jouer  le  rôle  d'une  véritable  apposition,  comme  il  apparaît  sou- 
vent dans  la  traduction  française  :  Cacsar  ipse  =■  César  en  per- 
sonne ;  César,  lui  ;  César,  de  lui-même...  Aussi  le  lien  qui  le 
rattache  au  substantif  est-il  susceptible  de  se  relâcher  au  point 
que  ipse  apparaît  dans  certains  cas  comme  plus  directement 
apparenté  au  verbe  qu'au  substantif  : 

Fam.  XIII,  2  C  Auiano  Euandro,  qui  habitat  in  tuo  sacrario, 
et  ipso  multum   ntor   et  patrono  eius  M.  Aemilio  familiarissinïe. 

En  second  lieu,  ipse  est  plus  qu'aucun  autre  des  adjectifs  de 
cette  catégorie  un  mot  intensif,  naturellement  accentué,  puisqu'il 
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a  précisément  pour  fonction  de  marquer  une  opposition  ou  une 
identification.  Mais  de  son  côté  le  substantif  qu'il  accompagne 
joue  aussi  un  rôle  important  dans  l'énoncé,  puisqu'il  est,  grâce 
à  l'adjonction  même  de  ipse,  distingué  et  mis  à  part  de  tous  les 
autres  ;  aussi  la  concurrence  pour  la  première  place  est  telle  que 
souvent  le  choix  de  l'ordre  peut  paraître  indifférent. 

On  trouvera  les  deux  ordres  dans  les  deux  membres  symé- 
triques d'une  même  phrase  : 

Ad.  478-9   ...mater  uirginis 

In  mediost,  ipsa  uirgo,  res  ipsa 

—  ou  dans  des  phrases  exactement  parallèles  : 

Fani.X,  II,  2  duas...  ei  spcs  esse  propositas,  unam  Lepidi 
ipsius,  alteram  exe>ritus 

"  X,  18,  3  nisi  uno  loco  me  tenerem,  magnum  periculum 
ipse  Lcpidus,  magnum  ca pars  exercitus  adiret  quae... 

»  IV,  3,  2  et  Caesar  ipse  ita  de  te  iudicat  et  oinnes  ciues  sic 
existimant 

»  XVI,  ir,  2  et  ipse  Caesar  ...litteras  miserat...  et  Curio 
meus  illum  incitabat 

Ad.  ^Go-i    ...re  ipsa  repperi 

Facilitate  nihil  esse  homini  melius  neque  clementia 
»     888  Hoc  uerumst  et  ipsa  re  experiere  propediem 
Pro  M.    Tiillio,    I,  2    non  atrocius  uerbis    demonstrari  potest 
quam  re  ipsa  est 

Caf.  52,  35  facile  paterer  uos  ipsa  re  corrigi,  quoniam  iierba 
contemnitis. 

La  position  de  ipse\xw  rapport  à  son  substantif  est  donc  moins 
nettement  définie  que  celle  des  autres  adjectifs,  et  il  n'est  pas 
étonnant  que  la  proportion  des  exemples  des  deux  ordres  varie 
considérablement  d'un  auteur  à  l'autre  :  ipse  est  rarement  post- 
posé chez  César  (3  ex.  contre  39),  plus  souvent  chez  Salluste 
(5  ex.  contre  12),  et  beaucoup  plus  souvent  encore  chez  Cicéron 
(345  contre  544). 
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Cependant,  dans  l'ensemble,  la  construction  de  ipse  prête  aux 
mêmes  observations  que  celle  des  adjectifs  précédents  : 

Si  le  substantif  représente  une  notion  déjà  connue,  et  en  par- 
ticulier s'il  désigne  une  personne  dont  il  a  été  question  précé- 
demment, il  n'y  a  pas  de  raison  majeure  de  le  mettre  en  valeur  ; 
alors  ipse  garde  la  première  place  : 

Fû)ii.  II,  6,  4-5  si  me...  bonum  uirum  uel  ex  hoc  ipso  quod 
tam  uehementer  de  Miloiie  laborem  existimare  potes,  ...hoc  a  te 
peto  ut...  De  ipso  T.Annio  (Milone)  tantum  tibi  polliceor... 
Vnum  hoc  sic  habeto...  me  paene  plus  tibi  quam  ipsi  M/7o«/debi- 
turum 

»  IV,  13,  2  nec  mihi  ...in  mentem  uenit  optare  quod  non 
ultro  mihi  Caesar  detulerit...  Optinemus  ipsius  Caesaris 
summam...  humanitatem,  sed  ea... 

»  V,  5,  3  ea  quae  sint...  poteris  ex  PoDiponio  cognosccre. 
Atque  ipsum  nh\  Pomponium...  commendo... 

»  VII,  5,  1-2  coepi  uelle  ea  Trebatiiiin  exspectare...  Nam 
eu  m  de  hoc  ipso  Trebatio...  loquerer 

»  X,  25,  I  (laudem)  proximam  Planco,  idque  ipsius 
Planci  testimonio 

»  XI,  27,  2  tuum  erga  me  animum  adgnoui...  cum  Caesar 
esset  in  Gallia.  Quod  enim  uementer  mihi  utile  esse  putabas 
nec  inutile  ipsi  Cacsari,  perfecisti,  ut... 

M  XII,  29,  2  si  negotia  Lanitae...  defenderis...  (non)  dubito 
quin  sine  mea  commendatione...  ipsius  Laniiae  causa  studiose 
omnia  facturus  sis 

))  XIII,  8,  2  cum  Caesar  Sullanas  uenditiones...  ratas  esse 
uelit...;  si  ea  praedia  diuidentur  quae  ipse  Caesar  uendidit 

Fa)ii.  XIII,  15  Precilium  tibi  commendo...  ;  senex  Precilius... 
ipsorum  Precilioniin  causa  ;  28  de  L.  Mescinio...  ex  ipso  Mescinio; 
29  Caesaris  beneficio  hereditatem .  .  .  C-Capito  optineat..  ipse 
Caesar.. Àpsum  Caesarem... ipsum  Capitonem  ;  38  L.  Brutlius 
...ipse  Drultius  ;  56  Clunio... ipse  Cluuius  ;  57  M.  Anneiiis... 
ipsius  M.  Annei,  etc. 

Au  contraire,  si  le  rôle  de  ipse  est  d'insister  sur  la  désignation 
exacte  de  deux  personnes,  de  deux  objets,  de  deux  notions  qu'il 
importe  de  distinguer,  le  substantif,  terme  important  de  l'énoncé, 
passe  en  première  place  : 
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Fain .  XIII.  42,  2  ita  sciunt  Luccei  prociiralorcs  et  Lucceius 
ipse 

Aâ  Her.  I,  11,  19  uidetur  scriptoris  uoluntas  cum  scripto 
ipso  dissentire 

Plin.  Ep.  V,  3,  I  qui  scripta  quidem  ipsa  non  improbarent, 
me  tamen...  reprehenderent  quod  haec  scriberem 

»  II,  12,  5  nihil  est  tam  inaequale  quem  aequalitas  ipsa 
')  III,  9,  30  ex  accusatione  ipsa  aca/^a/om /^«aestimatur. 
»  V,   lé,  6  o  morte  ipsa  ;;/o;//5  /r;;/p/;j  indignius  ! 

—  avec  disjonction  : 

Ad.  315-8  Seni- animani  primum  extinguerem -îpsi...: 

Tum  autem  Syriim...  lacerarem... 

Adulescenti  ipsi  eriperem  oculos... 

Ceieros  ruereni... 
Diu.  II,  21,  47  si  causac  non  reperiantur  istarum  ixrum,  res- 
tamen  -ipsae  obseruari...  potuerunt. 

Etant  donné  ce  qui  précède,  il  est  naturel  que  le  substantif 
soit  en  place  d'honneur  lorsqu'il  représente  le  terme  final  d'une 
énumération  (cf.  p.  177  et  184)  : 

lug.  76,  I  omnia,  arma,  tela,  locos,  tempora,  denique  natu- 
ram  ipsam...  industria  uicerat 

Plin.  Ep.  V,  7,  6  sermonem,  uultus,  gestus,  uox  ipsa  mode- 
rarur 

»     V,  20,  3  memoria,  uox,  gestus,  tempus  ipsum. 

Enfin  il  peut  être  un  mot  à  effet,  particulièrement  expressif,  et 
qu'on  tient  à  souligner  : 

Eun.  318-9  Anni  ?  sedecim.  —  Flos  ipse  ! 
Diu.  II,  17,  40  deos-  enim  -ipsos  iocandi  causa  induxit 
•  (contraste  des  idées  exprimées  par  deos  et  iocandi). 


CHAPITRE     VII 
NUMÉRAUX 


La  construction  du  numéral  semble  au  premier  abord  extrê- 
mement capricieuse.  Dans  une  étude  consacrée  aux  noms  de 
nombre  chez  César,  M.  P.  Gilles  (^Mélanges  L.  Havet,  p.  169- 
17e)  croit  pouvoir  reconnaître  à  la  fois  que  le  cardinal  antéposé 
est  accentué  (p.  171)  et  «  que  la  postposition...  est  aussi  un  mode 
possible  de  mise  en  relief  »  (p.  172),  César  «  usant  de  l'un  ou 
l'autre  ordre  avec  la  plus  grande  liberté  »  (p.   170). 

Il  est  facile  en  eftet  de  grouper  deux  par  deux  des  exemples 
d'aspect  contradictoire  : 

B.  G.  I,  I  Gallia  est  omnis  diuisa  \n  partes  très 

«      12   omnis  ciuitas  Heluetica  in  ij iiattuor  pa^os  d'm\sà  est 

Agr.  54,  I  semodios  singulis  bubus  in  dies  dari  oportet 

»     éo  bubus...  in  iuga  singiila\u^m\  modios  cxx 

.(4//.  XIII,  32,  3  annis  qnattiiordeciin  ante  quam  praetor  factus 
est  legatus  esse  potuisset 

»      30,   3   quattnordecim  annis  pose  praetor  est  factus  Tudi- 
tanus  quam  consul  Mummius. 

Cf.  dans  un  même  passage  et  dans  une  même  phrase  : 

B.  G.  VII,  90,  4-5  T.  Labienum  cum  dnabiis  kgionibus  ...in 
Sequanos  proficisci  iubet,...  L.  Minucium  Basilum  cum  Ugionibns 
duabns  in  Remis  conlocat 

»     MI,    72,    1-3    fossam  peduni   uig'uUi...    duxit...  "";    duas 
fossas  quindecini  pcdiDn  latas...  perduxit 

Agr.  57  Compitalibus  in  singulos  honiines  congios  :  summa 
uini  in  homines  singulos  inter  annum  q..  vu. 
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C'est  qu'il  huit  considérer  ici,  comme  pour  l'adjectif  épithète, 
moins  la  mise  en  relief  que  la  valeur  et  la  qualité  du  déterminant, 
et  le  rôle  qu'il  joue  dans  l'énoncé.  Comme  l'adjectif  épithète, 
le  numéral  peut  être  simplement  énonciatif  ;  ainsi  quand  il 
exprime  un  chiffre  connu,  banal,  qui  n'est  pas  en  question,  que 
le  sujet  parlant  énonce  et  que  son  interlocuteur  entend  sans 
pour  ainsi  dire  y  prendre  garde,  comme  en  français  dans  les 
formules  :  «  les  deux  Testaments,  les  quatre  points  cardinaux, 
les  cinq  sens,  les  cent  nouvelles  Nouvelles,  les  mille  et  une 
nuits  »,  et  en  général  dans  le  cas  où  le  groupe  numéral-substan- 
tif est  précédé  de  l'article  défini. 

Dans  les  formules  de  ce  genre,  le  numéral  est  en  première 
place  : 

duo  consules  (Att.  III,  24,  2);  diiae  Galliae  (Alt.  I,  19,  2)  ; 
inter  duos  lucos  {Diu.  II,  17,  40)  =  l'Entre-deux-bois,  sur  le 
Capitole  ;  duo  gnati  louis  (Ps.  199)=  Castor  et  PoUux  ;  quinque 
errantes  stellae  (Dm.  II,  3,  10);  duodecini  deos  consentis  (i?.  R. 
I,   i,  4)  ;  triginta  tyrznvn,  etc. 

C'est  Tordre  qui  s'est  fixé  dans  certains  mots  composés,  noms 
de  lieux  :  Très  Tabernae  (Ait.  II,  10),  Septem  Aqiiac  (Att.  IV, 
15,  2),  Ceuium  Cellae,  etc.  ;  termes  techniques  ou  scientifiques: 
decemuiri,  scptemtrioues. . . 

L'ordre  reste  le  même  lorsque,  sans  être  connu  par  avance 
et  comme  prédéterminé,  le  chiffre  est  du  moins  considéré 
comme  familier  au  lecteur  ;  ainsi  dans  la  correspondance  de 
Cicéron  quand  il  est  fait  mention  de  personnages  notoires  : 

Att.  IV,  16,  idiioLaeîii  generos 
»     XV,  I,  4  Caerelliae...  et...  tribus  filiis  élus 
»     III,  23,  1-4  lege  ab  octo  trihunis  p/c/'/V  promu  1  gâta  scribis  te 
eas  litteras  eo  ipso  die  dédisse...  ;  octo  nostri  trihuiii  caput  posue- 
runt  hoc  :  ...  quare  octo  irihuni  plcbis  ad  senatum  de  me  referre 
non  dûbitnrint. 

—  dans  le  traité  de  Caton  quand  il  s'agit  d'un  compte  ou 
d'une  numérotation  d'objets  familiers  aux  gens  de  la  campagne  : 
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Agf .  27  alteram  et  tcrliain  pabidi  sationein 
=  les  deuxième  et  troisième  semences 

»     18,  I  torcularium...  qnadrinis  iiasis 
=  le  pressoir  à  quatre  récipients 

—  et  en  général  toutes  les  fois  qu'il  est  fait  mention  d'objets 
ou  de  personnes  dont  le  compte  est  connu  parce  qu'il  en  a  été 
question  dans  le  contexte  antérieur  : 

B.  G.  VII,  83,  6  Vercassiuellaunum,  unum  ex  quattuor  ditcibus 

=  des  quatre  chefs  (qui  sont  nommés  au  paragraphe  76,  ^  : 
Commio...,  Viridomaro  et  Eporedorigi...,  Vercassiuellauno-. . 
summa  imperii  traditur). 

Caton  explique  (^Agr.  i8)  la  construction  d'un  pressoir  ; 
quand  il  indique  pour  la  première  fois  les  diverses  pièces  qui  y 
sont  nécessaires  et  leur  nombre,  le  numéral  est  postposé  (cf.  ci- 
dessous  p.  197)  :  pauimentum  ...cum  canalibus  dtiabus...,  fora- 
men  pedicinis  diiobus  facito  ;  s'il  reprend  l'idée  de  pièces  déjà 
mentionnées,  le  numéral  prend  la  première  place  :  in  duas  arbores, 
inter  dnas  arbores,  inter  binos  stipiles,  primum  coriiun...,  alterum 
coriiiin...  biais  uasis...  alteris  iiasis. 

Même  rapport  entre  les  deux  ordres  dans  : 

Agr .  29  partein  qiiarlain  circum  oleas  addito...,  alteram  quar- 
tam  parteiii  in  pratum  reseruato. 

Il  est  assez  fréquent  que  dans  ce  cas  la  reprise  soit  indiquée 
par  l'emploi  d'un  démonstratit  : 

B.  G.  VI,  13,  3  de  bis  dtiobiis  generibiis 

(reprise  de  13,  i  eorum  hominuin...  gênera  sunt  duo) 

Au.  IV,  17,  5  in  mis  quidam  tribus  l i bris  quos  tu  dilaudas 

»     IV,  4  a,  2  duobnshis  iiiniieribiis 

))     XIII,  32,  2  treseos  libres 

»     X,  4,  9  Quid  isli,  inquam,  sex  tu\  fasces  ? 

Dans  tous  ces  exemples  le  numéral  ne  contient  qu'une  donnée 
secondaire,  parfois  négligeable,  de  l'énoncé  ;  il  joue  le  rôle  et 
occupe  la  place  de  l'adjectif  que  nous  avons  appelé  énonciaiif. 
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Mais,  comme  l'adjectif  aussi,  il  peut  êtie  appelé  à  devenir  le 
but  de  renoncé  ;  ainsi  lorsqu'il  constitue  pour  ainsi  dire  la 
réponse  à  une  question  posée,  soit  expressément  : 

Etin.  320  Anni  ?  —  Anni  sedecim 

—  soit  implicitement  : 

Ad.  475  ...grauida  facta  est,  mensis  decirnus  est. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples,  on  pourrait  à  la  rigueur 
disjoindre  les  deux  éléments  de  la  réponse  :  «  D'années  ?  seize.  » 
Dans  le  second,  on  peut  considérer  le  substantif  mensis  comme 
le  sujet  et   le  numéral  decirnus  comme  l'attribut  du  verbe   est. 

Il  y  a  des  cas  extrêmes  ou  le  numéral  est  réellement  construit 
comme  un  attribut  : 

B.  G.  IV,   12  équités...,  quorum  erat  qiiinque  niiliuni  numerus 
»      IV,  32,  I  legione.  .  .  q\ia.e  appellabatur  septinia 

—  ou  comme  une  apposition  au  substantif: 

B.  G.  VII,  64,  I  omnes  équités,  quindecim  niiJia  uu))iero 
»      I,  ),  2  oppida  sua  omnia  niiniero  ad  ditodecim,  uicos  ad 
cccc  .  .  .incendunt. 

Dans  les  cas  ordinaires  le  numéral  postposé  apparaît  comme 
contenant  une  indication,  un  renseignement,  une  notification 
essentielle  en  vue  de  laquelle  la  phrase  est  faite  : 

Nep.  18,  I  hune  locum  tenuit  apud  Philippum  annos  sepleni... 
Fuit  apud  Alexandrum  annos  tredecim 

Ad.  691  ...haec  dum  dubitas,  menses-  abierunt  -dccein. 

Dans  tous  ces  exemples  le  rôle  du  numéral  est  comparable  à 
celui  de  l'adjectif  que  nous  avons  appelé  prédicatif,  dont  il  suit 
la  construction. 

Il  arrive  que  l'intérêt  de  la  communication  apportée  par  le 
numéral  prédicatif  soit  souligné  dans  le  contexte  :  ainsi  l'énoncé 
du  chiffre  est  préparé  par  une  évaluation  préalable  dans  : 
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B.  G.  III,  2,  3  legionem  [non]  pJenissiniam,  detractis  cohorti- 
bus  duahus 

Att.  VII,  7,  2  eam  ego  uti  ea  pecunia  uolui  quoad  liceret  ; 
itaque  usus  est  menses  qiiattiiorclecim 

—  il  fournit  l'explication  d'un  fiiit,  d'une  remarque  qu'on 
vient  de  présenter  : 

Att.  VI,  5,  3  annuum  zempus  prope  iain  emeriiuui  habebamus; 
dies-  enim  -triginta  très  erant  reliqui 

B.  G.  VI,  II,  5  Haec  eadeni  ratio  est  in  summa  totius  Galliae  ; 
namque  omnes  ciuitates  in  partes-  diuisae  sunt  -diias 

R.  R.  l,  1,  I  haec  exponam  cogitans  esse  properandum...  ; 
annus-  enim  -oc!ogesii}i us  ^Àmon^i  me  ut  sarcinas  colligam 

B.  G.  VI,  14,  3  Magnum  ibi  nunieruni  uersunm  ediscere  dicun- 
tur  (druides).  Itaque  annos-  nonnuUi  -nicenos  in  disciplina  per- 
manent 

— ■  il  est  l'amorce  d'un  commentaire  : 

Ad.  191-2  Minis  uiginîi  tu  illam  emisti .  .  . 

Argeuti  tantutn  dabitur 
B.   G.  IV,  22,    3    nauibus   circiter  lxxx...   coactis...,  quod 
satis  esse  ad  duas  transportandas  legiones  existiinabat 

»  I,  42,  5  Caesar.  .  .  statuit...  eo  legionarios  milites 
legionis  decimae,  cui  niaxinie  confîdebat,  imponere,  ut  praesidium 
quam  amicissimum.  .  .   haberet 

»  VI,  32,  6  praesidio.  .  .  legionem  quartani  decimam  reli- 
quit,  unani  ex  his  tribus  quas  proxime  conscriptas  ex  Italia  tra- 
duxerat 

Att.  XV,  20,  4  uersuram  scribis  fliciendam  mensum  quinque, 
id  est  ad  kalendas  nouembres 

B.  G.  VI,  3^,-1  post  diem  septimum  sese  reuersurum  confir- 
mât, quaiii  ad  diem .  .  .  deberi  frumentum  sciebat 

»  VI,  33,  I  diesque-  adpetebat  -septimus,  quetn  ad  diem 
Caesar.  .  .  reuerti  constituerat 

(César  dit  habituellement  tertio  die  (MI,  n,  i),  septimo  die 
(VI,  36,  i) 

—  il  exprime  le  résultat  d'un  calcul  : 

J.  Marouzeau.  —  L'ordre  des  mois  dans  la  phrase  latine.  13 
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Ad.  241-2  .  .  .diiiidiioiii  face  : 

Minas  decem  convâdet  alicunde 
(ordre  habituel  :  iiiginli  miiiae  ;  cf.  ci-dessous) 

—  d'une  élimination  : 

Att.  XIV,  9,   I   tabernae-  milii  -diiae  corruerunt,  reliquaeque 
rimas  agunt 

—  d'une  réflexion  : 

Heaitl.  62-3   .  .  .annos  sexaginta  natus  es 
Aul  plus  eo,  ut  conicio 

—  qui  se  marque  quelquefois  par  une  hésitation  : 

Euh.  331-2  Illum  liquet  mihi  deierare  his  mensibus 
Sex-septeiH  prorsum  non  uidisse  proxumis 

—  ou    au   contraire    par   une  insistance  sur  l'exactitude    du 
chiffre  : 

Ps.  1068  minae  uiginti  sanae  et  saluae  sunt  tibi 
=  vingt  mines  bien  et  dûment  comptées 
(comp.  uiginli  minae, ordre  banal:  v.  113,  114,  117,  223,  404, 
413,  484,  742,  915,  1223  [bis],  1242,  1070,  1077) 

—  et  plus  souvent  encore  par  l'adjonction  d'un  terme  d'ap- 
proximation Qere,  circiter,  ad,  non  amplins)  : 

Att.  IV,  2,  4  cum  horas  très  fere  dixisset 
))     VII,  4,  2  fuimus  una  horas  duas  fartasse 
»     I,  14,  4  homines  ad  quindecim  Curioni.  .  .adsenserunt 
Cat.  56,  3  ex  omni  copia  circiter  pars  quarta  erat  militaribus 
armis  instructa  ;  ceteri .  .  . 

Dans  le  B.  G-,  le  jnuméral  postposé  est  accompagné  d'un  de 
ces  adverbes  r  fois  sur  3  ;  le  numéral  antéposé  seulement  i  fois 
sur  10;  la  proportion  est  la  même  pour  le  B.C.,  d'après  les  rele- 
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vés  de  M.  Gilles.  Pour  les  chiffres  composés  avec  le  substantif 
viilia,   sur  4  exemples   où    exceptionnellement    le  cardinal  est 
postposé  à  miJia  dans  \e  B.  G.,  3  sont  de  chiffres  accompagnés 
de  l'adverbe  circiter  (V,  49,   i  ;  VII,  28,  5  ;  I,  31,  5). 
La  disjonction  est  fréquente  dans  ce  type  de  phrase  : 

B.  G.  VI,  21,  4-5  Qui  diutissime  impubères  remanserunt, 
maximam .  .  .  terunt  laudem.  .  .  Iiitra  annum-  uero  -iiicesimmn 
feminae  notitiam  habuisse  in  turpissimis  habent  rébus 

Nep.  14,  8  huius  partcm-  non  habebat  - uicesi ni am  xwiWiVim. 
And.  451  Vix .  .  .   drachamis-  est  opsonatum  -decem' 
Eun.  526-7  annos-  natast  -sedecini,  \  Non  niaior 
B.  G.  VII,  71,  4  é.\'/V//^  dierum-  se  habere  -trigiula  frumentum, 
sed  paulo  etiam  longius  tolerari  {)0sse  parcendo 

—  et  souvent  c'est  l'adverbe  d'approximation  qui  constitue 
l'élément  disjonctif  : 

Ati.  VI,  3,  5  Bruto  curata  hoc  m\\\o  t.ûcni:].- circiter -ceiitiun 
»     XVI,  7,  I  cum  stadia-  circiter  -trecenta  processissem 

B.  G.  V,  46,  5  équités-  circiter  -qiiadreugentos  ex  proximis 
hibernis  cogit 

Ad.  937.  .  .  nouos  maritus  anno-fl't'//n/;//  -qtiinio  et  sexagensnmo 

Fiam  ! 
=  précisément  dans  ma  65^  année  ! 

B.  G.  VI,  38,  I  Erat  aeger.  .  .  P.  Sextius  Baculus .  .  .  ac  diem- 
iam  -quintum  cibo  caruerat 

»     VII,  51,4  milites-   sunt  panlo  niiniis  -dcc  desiderati. 

On  voir  par  tous  ces  exemples  que  le  numéral  tend  à  prendre 
sa  valeur  prédicative  lorsqu'il  énonce  un  chiffre  dont  la  détermi- 
nation précise  importe,  lorsqu'il  répond  au  besoin  d'une  évalua- 
tion rigoureuse,  lorsqu'il  est,  sans  plus,  une  notation  arithmé- 
tique. La  posiposition  sera  donc  de  règle  dans  les  expressions 
techniques  '  : 

I.  C'est  un  cas  où  même  des  langues  à  construction  fixe  peuvent  admettre 
l'inversion  ;  cf.  en  français  :  le  chapitre  premier,  la  coupe  au  trocliée  Iroisièiiie, 
et  en  allemand  :  im  ganzen,  Mark  ;^^/;h. 
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—  formules  de  numérotation  : 

Ps.  658  Ego  deuortor  extra  portam  hue  in  tabernam  tertiain 

—  de  datation  par  l'année,  le  jour,  l'heure  : 

R.  R.  I,  2,  9  post  reges  exactos  annis  ccclxv 

Agr .  65  post  diem  tertiuiii 

ainsi  l'ordinal  esc  toujours  postposé  au  mot  dics  dans  les 
formules  de  calendrier:  âniedieni  jé-A-///;;/ kalendas,  etc.,  toujours 
postposé  à  hora  dans  le  B.  G.  (9  ex.)  et  dans  tous  les  textes 
dépouillés  par  Albrecht  :  Caton,  Lois,  Ad  Hcrerm.,  Ep.  ad  Fam., 
Pétrone  ; 

—  de  comptes,  de  mesures  :  le  cardinal  est  toujours  postposé 
aux  noms  de  monnaies  :  sestcrlius,  scsteitia,  talciita,  dans  Cic. 
Att.  (Ammann,  p.  108),  presque  toujours  à  pedcsÇiS  fois  contre 
6)  et  toujours  à  dies  (sauf  un  exemple)  dans  le  B.  G.,  toujours  à 
ces  deux  derniers  mots  dans  le  livre  VIII  du  B.  G  ;  enfin  dans  les 
énoncés  de  fractions  l'ordinal  est  normalement  postposé  à  pars  : 
partem  quart am  {Agr.  29),  tricesimani  (Jbid.  24),  qnadragesiiiiam 
(ihid.  22,  2)  ;  partem  tertiam  (Jiig ■  97,  2),  pars  quarta  ÇCat.  56, 
3),  etc. 

—  formules  de  commandes,  édits,  arrêts,  prescriptions,  inven- 
taires, recettes  : 

Ps.  1 98-200  Nisi  carnaria  frm  grauida  tegoribus...  hodie 
Mihi  erunt,  cras  te.  .  . 
.  .  .distringam  ad  carnarium  ! 
B.  G.  VI,  4,  4  obsidibus  imperatis  ceniun! 
Cal.  30,  6  si  quis  indicauisset  de  coniuratione...,   praemium 
seruo  libertateni  et  sestertia  a'»//</;/,  libero  impunitatemeius  rei 
et  sestertia  duccnta. 

Albrecht  (p.  18)  relève  chez  Pétrone  une  série  d'exemples 
significatifs  :  un  écriteau  apposé  sur  la  porte  de  Trimalchion  est 
ainsi  conçu  :  «  quisque  seruus  sine  dominico  iussu  foras  exierit, 
accipiet  plagas  ccnhaii  »  ;  sur  l'étiquette  d'une  amphore  on  lit  : 
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«  Falernum  Opimianum  annorum  cenluiii  »  ;  un  «  actuarius  » 
annonce  :  «  vu  Kalendas  Sextiles  in  praedio  Annano...  nati  sunt 
pueri  XXX,  puellae  xl,  sublata  in  horreum  ex  arca  tritici 
milia  modium  qningenla...  »  ;  le  héraut  publie  :  «  puer  in  balneo 
...aberrauit,  annorum  circa  xvi...  ;  si  quis  eum  reddere .  .  . 
uoluerit,  accipiet  nummos  mille  »  ;  etc.  etc. 

Cette  construction  est  particulièrement  fréquente  chez  les 
techniciens,  comme  Varron  : 

R.  R.  I,  I,  10  Mago...  res...  comprendit  libris  xxiix,  quos 
Cassius...  uertit  libris  xx...,  in  quae  uolumina...  de  Magonis 
dempsit  instar  librorum  viii 

—  ou  Caton,  chez  qui  je  relève  214  exemples  de  postposition 
(sur  un  total  de  218)  jusqu'à  13,    i  ;  type  de  phrase  habituel  : 

8,  I  fornacem  calcariam  pedes-  latam  -direiii  facito,  aham 
pedes   niginli,   usque    ad    pedes    tirs  summam    latam    redigito. 

Mais  la  postposition  du  numéral  n'est  pas  seulement  détermi- 
née par  la  valeur  qu'on  donne  au  chiffre  ;  elle  est  fonction 
aussi  du  rôle  que  joue  le  substantif. 

Le  substantif  peut  être  insignifiant,  soit  parce  qu'il  exprime 
une  idée  banale,  commune,  soit  parce  qu'il  a  déjà  été  énoncé 
dans  le  contexte  ;  alors  toute  place  lui  est  bonne,  il  occupe  celle 
que  ne  réclame  pas  l'adjectif. 

Mais  il  peut  exprimer  une  notion  importante,  qu'on  oppose 
à  telle  autre  notion,  et  qui  constitue  une  donnée  essentielle  de 
l'énoncé  ;  il  est  alors  qualifié  pour  la  première  place  : 

Trii.  489  Pluris  est  oculatus  testis  unus  quam  auriti  decem 
Ad.  ^d-^']   ...uxoreiii  duxit,  nati  filii  |  Duo 

Lorsque  Cicéron  écrit  au  début  d'une  lettre  : 

Alt.  XIV,  2,  1-2  Duas-  a  te  accepi  -epistulas  heri.  Ex 
priore...  Altéra... 

le  mot  epistulas  n'a  rijn  que  d'attendu  ;  il  est  naturel  qu'en 
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tête  d'une  lettre  on    mentionne  celles  qu'on  a   reçues  ;   ce  qu'il 
est  intéressant  de  noter,  c'est  le  chiffre  deux. 
Au  contraire,  dans  : 

Att.  II,  7,  I  Dû  geograpbia  etiam  atque  etiam  deliberabiraus. 
Orationes-  autem  a  nie  -duas  postulas  ;  quarum  alteram..., 
alteram... 

le  mot  orationes  est  le  titre  du  nouveau  développement  ;  l'au- 
teur le  met  en  relief  pour  l'opposer  à  geograpbia. 

Quand  César  écrit  : 

B.  G.  VI,  5,  6,  duas-  ...ad  eum  -legiones  proficisci  iubet  ; 
ipse  cum  legionibus  expeditis  quinque  in  Menapios  pronciscitur 

le  mot  legiones  est  banal,  tandis  que  le  terme  legionibus  expeditis, 
qui  désigne  une  troupe  pourvue  d'un  armement  spécial,  demande 
à  être  accentué. 

Deux  corps  de  troupes  différents  sont  distingués  et  opposés 
dans  : 

B.  G.   V,  9,  I  cohortibus  decem .  .  .   relictis  et  equitibus   ccc 
»     V,  2,  4  cum.  legionibus  expeditis  quattuor  et  equitibus 

DCCC. 

L'ordre  change  parce  que  Tunité  de  mesure  change  dans  : 

Nep.  2,  5  qua  sex  mensibiis  iter  fecerat,  eadem  minus  diebus 
triginta  in  Asiam  reuersus  est 

»      15,  5  ille...  uix  decem  annis  unam  cepit  urbem  ;  ego... 
una  urbe  nostra  dieque  uno  totam  Graeciam...  liberaui. 

Les  substantifs  qui  énoncent  les  différentes  catégories  d'une 
énumération  sont  soulignés  dans  : 

Alt.  I,  10,  3  typos  tibi  mando...  et  putealia  sigillata  duo 

•^^''-  3  '  5  uasa  bina .  .  . ,  uectes  senos,  fibulas  duodenas 

B.  G.  II,   .\,   é-ro  oppida-  habere  numéro  -xii,  polliceri  milia 
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armata  l...,  Ambianos  x  milia,  Morinos  xxv  inilia,  Menapios 
VII  milia,  Caletos  x  milia,  Veliocasses  et  Viromanduos  totidem, 
Aduatucos  xix  milia 

R.  R.  I,  I,  8-9  Qui  graece  scripserunt...,  hi  sunt...  : 
Euphronii  duo,  unus  Atheniensis,  <  alter  >  Amphipolites...  ; 
Menandri  duo,  unus  Prieneus,  alter  Heracleotes. 

On  voit  par  ces  exemples  que  les  deux  conditions  requises 
pour  justifier  la  postposition  du  numéral  se  trouvent  assez  natu- 
rellement réunies  :  détermination  d'un  chiftre  précis,  énoncé 
d'une  notion  notable  ;  ce  qui  revient  à  dire  que  cette  disposition 
convient  aux  cas  où  l'un  et  l'autre  terme,  selon  le  procès  qui  a 
été  examiné  plus  haut  (p.  103),  reprend  une  certaine  autono- 
mie, et  où  le  groupe  tend  à  se  dissocier  :  centnm  équités,  c'est 
«  cent  cavaliers  »,  sans  plus  ;  équités  centnm,  c'est  «  des  cava- 
liers au  nombre  de  cent  ».  Dans  le  premier  cas  nous  avons  affaire 
pour  ainsi  dire  à  une  unité  de  représentation,  nous  nous  repré- 
sentons un  groupe  de  cent  cavaliers  ;  dans  le  second  cas  nous 
distinguons  d'abord  la  notion  de  cavaliers,  intéressante  par  elle- 
même,  pour  considérer  ensuite  leur  nombre,  qui  importe  dans 
la  circonstance  donnée. 

Mais  il  s'en  faut  qu'avec  ces  considérations  nous  ayons  épuisé 
toutes  les  possibilités.  Il  reste  à  examiner  le  cas  où  le  numéral 
doit  être  mis  en  relief. 

Les  raisons  de  mettre  en  relief  le  numéral  sont  de  deux  ordres  : 
où  peut  avoir  à  insister  sur  l'exactitude  ou  sur  l'étendue  du  chiffre. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas  le  numéral  prend  la  première  place,  et 
souvent  le  relief  est  accentué  par  une  disjonction. 

Le  chiffre  est  donné  comme  exact,  certain,  après  réflexion  et 
calcul  : 

Ps.    960-1  Habiii  iiuiuerum  sedulo  :   hoc  est  sextum-  a  porta 

proxumum  |  -Angiponum 

»      596-7  Vt  ego  oculis  rationem  capio  quam  mi  ita  dixit... 

Septumas-  esse    -aedis  a   porta   ubi  ille  habitet. 

Il  énonce  un  total  qui  va  être  vérifié  ou  détaillé  : 
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Ait.  XIV,  2,  1-2  Duas-  a  te  accepi  -epistulas  heri.  Ex  priorc... 
Altéra... 

Diii .  II,  II,  20  Duo- enim -gcnera  diccndi...  :  iiiindi  ...,  alte- 
rum... 

B.  G.  I,  53,  4  Duae-  fucrunt  Ariouisti  -uxores  :  una..., 
altéra... 

»       VI,  9,  I  duabus-  de  -caiisis  Rhenum  transire  constituit, 
quarum  una  erzt...,  altéra... 

»       VI,  14,  4  Id  mihi  duabus-  de  -causis  instituisse  uiden- 
tur,  quod  neque...,  ncqiic... 

Ps.  5  Duorum-  labori  ego  -liominum  parsissem  lubens  : 
Mei...  et  tis... 

Il  précise  le  détail  d'un  comj'te,  d'un  recensement  : 

De  mil.  I,  59  cum  ...duae  partes  transierint  ratiocinntionis, 
tertia-  in  -parte  aiunt...  ;  quarto-  in  -loco...  ;  quinto-  induunt 
-loco... 

B.  G.   I,  2,  3  una-  ex  -parte.  .  .,  altéra-  ex  -parte...,  tertia... 

»       VII,  5,  5  una-  ex  -parte  ipsi,  altéra  Aruernl 
Diii.  II,  17,  38  ut  primis-  minentur  -extis,  bene  promittant 
secundis 

Ad.  345  Priniuin  indotata  est  ;  tum...  quae  secunda-  ei  -doserat 
B.  C.  III,  97,  3  partent  legioiiuni  in  castris...  remanere   iussit, 
partent  in  sua  castra  remisit,  quattuor-  secum  -legiones  duxit 

B.  G.  1,49.  5  duas-  ibi  -legiones  reliquit...,  quattuor  reli- 
quas  legiones  .  .  .  reduxit 

»-.      10,  3  duasque-  ibi  -legiones  conscribit  et  très .  .  .  educit 
»       IV,   32,  2  ex  reliquis   duas-    in    stationem    -cohortes 
succedere,  reliquas  armari.  .  .  iussit 

B.  C .  II,  22,  6  duas- ibi  -legiones.  .  .  relinquit,  ceteras .  .  . 
»       III,  75,2  duas-  in  castris  -legiones  retinuit,  reliquas... 

Il  est  question  dans  le  Pseudolus  d'une  dette  de  vingt  mines 
qui  fait  l'objet  de  toutes  sortes  de  marchandages  et  de  contesta- 
tions :  le  chiffre  est  d'abord  postposé  (valeur  d'évaluation  ;  et. 
p.  194),  puis  mis  en  relief  par  inversion  et  disjonction  quand  la 
discussion  conduit  les  personnages  à  insister  sur  le  montant  ou  le 
détail  de  la  dette  : 
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Ps.  52-4  Mini.s  iiioinli  uendidit.  .  . 

Et  prius.  .  .   quindecim-  miles -minas 

Dederat  ;  nunc  unne  quinque-  remorantur  -minae 

»     344-6  ...amicam   uendidisti  ? —  \'alide,  uiginti-  minis 
.  .  .et  iam  quindecim-  habeo -minas 

»      373  Nisi .  .  .    attulerit  miles  quinque-  quas  débet  -minas 

))      618-9  ..  .quindecim- dederat -minas, 
Quinque  débet 

»      732  .  .  .quinque-  inuentisopus  est  -argenti  minis. 

Mais  insister  sur  l'exactitude  d'un  chiffre  revient  assez  natu- 
rellement à  en  faire  apparaître  l'étendue,  considérable  ou 
minime,  c'est-à-dire  à  lui  donner  une  valeur  intensive,  empha- 
tique, telle  qu'elle  apparaît  par  la  comparaison  de  phrases  telles 
que  :  «  1^;  voyage  dure  quatre  jours,  gagner  trois  cents  francs  par 
mois  »,  avec  :  «  la  tempête  n'a  pas  cessé  de  quatre  jours,  il 
trouve  le  moyen  de  vivre  avec  trois  cents  francs  par  mois.  »  On 
trouvera  donc  aussi  en  première  place  le  numéral  emphatique. 

Quand  César  écrit  : 

B.  G.  I,  10,  5  in  fines  Vocontiorum   .  .  .  die  sephDW  ^ttrnemi 

il  se  contente  de  reproduire  la  date  précise  fournie  par  son 

journal  de  marche. 

Mais  lorsqu'un  peu  plus  loin  il  dit  : 

B.  G.  I,  41,  4  septimo  die  cum  iter  non  intermitterct 

il    souligne  le  chiffre  qui  doit  faire  apparaître  la  valeur   de 

l'effort  dans  une  marche  forcée  ;  l'idée  est  :  «  bien  qu'on  fût  au 

septième  jour  de  marche.  » 

Quand  Varron  dans  sa  préface  recense  les  ouvrages  qui  ont 
été  écrits  sur  l'agriculture  : 

R.  R.  \,  r,  10  Mago.  .  .  res  dispersas  comprendit  Hhris 
xxiix  quos  Cassius  .  .  .uertit  libris  xx...,  in  quae  uolumina 
.  .  .de  Magonis  dempsit  instar  libroruni  viii, 

il  n'a  souci  d'abord  que  d'établir  avec  soin  le  décompte  des 
livres,  et  le  numéral  est  postposé  ;  mais  voulant  ensuite  signaler 
le  mérite  de  Diophane  qui  en  réduisit  le  nombre  à  six  (hosce 
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ipsos  uliliter  ad  sex  libres  redegit),  et  de  lui-même,  qui  prélend 
condenser  la  matière  en  trois  livres  (quo  breuius  de  ea  re  conor 
tribus  libris  exponere),  il  a  recours  à  l'antéposition  pour  donner 
au  chiftVe  une  valeur  emphatique. 

Voici  deux  phrases  toutes  semblables  extérieurement  : 

Att.  XIV,  9,  I  tabernae-  mihi  -duae  corruerunt,  reliquaeque 
rimas  agunt 

B.  G.  IV,  38,  4  eo  duae-  omnino  -ciuitates.  .  .  obsides  mise- 
runt,  reliquae  neglexerunt. 

Mais  en  réalité  il  n'y  a  dans  la  première  phrase  qu'un 
décompte,  et  duae  est  le  chiffre  2,  sans  plus  ;  dans  la  seconde, 
omnino  souligne  la  valeur  du  numéral  :  deux  en  tout,  deux 
seulement. 

De  deux  numéraux  figurant  dans  une  même  phrase,  l'un  peut 
être  en  première  place  parce  qu'il  énonce  un  chiffre  impression- 
nant, l'autre  en  seconde  place  parce  qu'il  ne  fournit  qu'une  base 
de  calcul  : 

Diu.  in  Caec.  30  cum  esset  tritici  modius  sestertiis  duohus,  pro 
frumento  in  modios  singulos  duodenos  sestertios  exegisse 

Alt.  VI,  3,  5  Bruto  curata  hoc  anno  talenta  circiter  centiini, 
Pompeio  in  sex  mensibus  (=  en  six  mois  seulement)  promissa 
du  cent  a 

R.  R.  I,  2,  7  in  qua  terra  iugerum  iinnw  denos  et  quinos 
culleos  fert  uini.  .  .  ;  in  agro  Fauentino.  .  .  iugerum  (^  un 
arpent)  trecenas  amphoras  reddat 

Att .  II,  16,  I  qui  ager,  ut  dena  iugera  sint,  non  amplius 
hominum  quinque  milia  potest  sustinere 

Nep.  23,  6  incredibile  dictu.  biduo  et  duabus  noctibus  Hadru- 
metum  peruenit,  quod  abest  a  Zama  circiter  milia  passuuni  tre- 
centa. 

D'ordinaire  cette  valeur  emphatique  du  chiffre  est  suffisam- 
ment indiquée  par  le  sens  général  de  la  phrase  ;  elle  peut  aussi 
être   soulignée    par  divers  artifices  : 
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Ainsi  deux  chiftVes  se  font  ressortir  l'un  par  l'autre  : 

B.  G.  I,  54,  2  una  aestate  duabus  maximis  bellis  confectis 

»      VII,  15  uno  die  amplius  uiginti  urbes.  .  .    incenduntur 
Nep.  17,  5  Hic  cum  una  pugna  decem  millia  hostium.  .  .  ce- 
cidissent 

»  ro,  5  duabus  onerariis  nauibus  quinquaginta  annorum 
imperium,  munitum,  quingentis  longis  nauibus  decem  equitum 
centumque  peditum  miilibus  profectus  oppugnatum ..  .facile 
perculit 

»  15,5  il'^-  •  •  uix  decem  annis  unam-  cepit  -urbem,  ego 
contra  una  urbe  nostra.  .  .   totam  Graeciam .  .  .  liberaui 

B  G.    IV,    12,    I    nostros   équités...    quorum    erat   quinque 
iiiiliiim  numerus,  cum  ipsi  non  amplius  DCCC  équités  haberent 
Eiiii.  181-3  .  .  .biduom.  .  .  concédas.  —  Siquidem  biduoin, 
Verum  ne  fiant  isti  uiginti  dies  ! 

—  avec  disjonction  : 

Att.  XVI,  9  binae-  uno  die  mihi  -litterae  ab  Octauiano 
B.  C.  III,  52,  I  eodem  tempore  duobus-  praeterea  -locis  pugna- 
tum  est 

Nep.  8,  r  quod.  .  .  pauci  potuerunt,  ab  uno  tyranno  patriam 
liberare,  huic  contigit  ut  a  triginta-  oppressam  -tyrannis  c  serui- 
tute  in  libertatem  uindicaret 

B.  G.  VI,  7,  2  Labienum  cum  una  legione.  .  .  adoriri  parabant 
...,cum  duas-  uenisse  -legiones  missu  Caesaris  cognoscunt 
»      I,   12,  2  très-  iam -partes...  ;  quartam-  uero  -partem 

De  iiiu.  I,  39  Cum...  diiae  partes  transierint  ratiocinationis, 
tertia- in  -parte  aiunt. .  .  ;  quarto-  in  -loco...  ;  quinto-  indu- 
cunt  -loco... 

Un  chiffre  relativement  élevé  est  opposé  à  zéro  : 

Att.  III,  21  triginta  dies  erant  ipsi...  per  quos  iiullas  a  uobis 
(litteras)  acceperam 

»     V,  21,  7  sex  mensibus...  aullas  meas  acceperat  litteras 

Agr.  5,  3  duas  aut  très  familias  habeat...  quibus  def,  prae- 
terea uemini 
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—  OU  au  contraire  un  chiffre  faible  à  un  total  : 

Ait.  IV,  I,  6  oiniies  magistratus  ...praeter  unum  praetorem  et 
duos  tribunos  plebis 

B.  G.  IV,  38,  4  eo  duae  omnino  ciuitates  ex  Britannia  obsides 
miserunt,  reJiquae  neglexerunt. 

La  valeur  du  chiffre  est  accusée  par  une  répétition  : 

De  diit.  II,  9,  22  tribus  suis  consulatibus,  tribus  triuniphis 

Verr.  V,  9^  duo  sepulchra  duorum  praetorum  ...duobus-  in 
-prouinciis 

B.  C.  II,  32,  5  an  uero  in  Hispania  res  gestas  Caesaris  non 
audistis  ?  duos-  pulsos-  exercitus  !  duos-  superatos-  duces  ! 
duas-  receptas  -prouincias  ! 

B.  G.  VII,  69,  2  cuius  coUis  radices  duo-  duabus -ex  partihus 
-flumina  subluebant 

Ps.  704-5  ...quoi  1er  triiia  tripUcia  tribu  modis ///^  gaudia, 
Artibus  tribus  tris-  déméritas  dem  -laetitias 

—  par  l'adjonction  d'un  mot  intensif,  adverbe  ou  adjectif: 

Ps.  829  ueJ  ducenos  annos  poterunt  uiuere 

»   323  uel  sex  menses  opperibor 
Ad.  199  plus    quingentos  colaphos  infresit  niihi 
Att.  XVI,  8,  I  ncc  uiiruui  :  quingenos  denarios  dat 
Nep.  18,  12  tamen  usque  ad  septimum  diem  deliberandi   sibi 
spatium  reliquit 
Att.Wl,  15,  I   uno  die  a lupli us  niginti   urbes...  incenduntur 

»     III,   21  triginta  dies  erant  ipsi 

»     VI,  8,  4  detraxit  uiginti  ipsos  dies  aphractus  Rhodiorum 
R.  R.  I,  2,  4  sex  mensibus  continuis  non  uidetur 
Ad.  39e  sex  totis  mensibus  |  Prius  olfecissem 

—  ou  d'un  atténuatif,  quand  il  s'agit  d'un  chiffre  faible  : 

lug.  97,  3  nix  decuma  parte  die  reliqua 

Nep.  23,  2  puerulo  me,  ut  pote  non  anipJius  nouemaimos  nato 

(coinp.  22,  3  :  secum  duxit  filium  Hannibalem,  anuoruni  noiwni^ 
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Ail.  V,  17,   5    qui  solos  nouem   menses  Asiae  praefuit. 
Dans  ce  cas  surtout  la  disjonction  est  fréquente  : 

Nep.  15,5  uix  deceni  annis  unam-  cepit  -urbem 

B.  G.  IV,  38,  4  duae-  omniuo  -ciuitates 

Ps.  302  iiel  ducentae-  fieri  possunt  -praesentes  minae 

Att .  V,   11,4  cum  ibi  decem-  ipsos  fuissem  -dies 

i^.  i?.  I,  5,  4  singulae  minimum  in  binas-  diuiduntur  -species 

Att.  VI,   I,  14  esto  :  duo-  qiiidem  -menses  sustinebit  Bibulus 

B.  G.  I,  12,  2  ubi...  certior  factus  est  très-  iani  -partes  copia- 

rum...   flumen  traduxisse 

»      V,  21,  _|  locum  reperit  egregie  ...munimm  ;  tainen  hune 

duabus-  ex  -partibus  oppugnare  contendit 

Fam.  XV,  i6,  i   puto  te  iam  suppudere,   quem   haec  tertia- 

iam-  epistula  ante  oppressit  quam  tu  scidam  aut  litteram. 

Il  va  de  soi  que  le  numéral  peut  avoir  une  valeur  emphatique 
sans  que  rien  dans  le  contexte  l'indique  explicitement. 

Dans  VEuniique,  Parmenon  présente  l'Ethiopienne  que  son 
maitre  donne  à  Thaïs,  et  qui,  nous  le  savons  (v.  169)  a  été 
payée  un  bon  prix  :  Eiin.  471  Hic  sunt  très  minae  !  s'écrie 
dédaigneusement  le  rival  Thrason,  qui  veut  dénigrer  le  cadeau, 
et  son  parasite  de  renchérir  :  a  Vix  !  »  L'ordre  expressif  montre 
qu'il  convient  d'insister  sur  la  petitesse  du  chiffre. 

Comme  il  est  naturel,  le  chiffre  souligné  pour  sa  petitesse  est 
d'oidinaire  un  chiffre  faible  en  lui-môme  : 

Att.  X,  8,  6  ii  rem  publicam  régent  quorum  nemo  duo 
menses  potuit  patrimonium  suum  gubernare  ! 

B.  G.  VI,  35,8  quibus  licet  esse  fortunatissimos  :  tribus  horis 
Aduatucam  uenire  potestis 

—  et  le  chiffre  donné  comme  considérable  est  normalement 
un  chiffre  élevé  : 

Att.  XVI,  8,  I  Veteranos  .  .  .perduxit  ad  suam  sententiam. 
Nec  mirum  :  quingenos  denarios  dat  ! 
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Mais  un  cliitire  quelconque  peut  suivant  les  circonstances  être 
donné  comme  fort  ou  faible  ;  «  deux  »  est  un  chiffre  considé- 
rable quand  il  s'agit  de  courriers  qu'on  met  en  route  : 

Alt.  Yl,  I,  9  propter  casum  nauigandi  per  binos  tabellarios 
misi  Romani  publice 

—  a  trois  «  quand  on  dénombre  des  consulats  et  des  triomphes  : 
Diu.  II,  9,  22  An  Cn.  Pompeium   censés  tribus  suis   consu- 

latibus,  tribus  triumphis,  maximarum  rerum  gloria  laetaturum 
fuisse,  si  sciret...? 

—  de  même  à  l'occasion  «  six,  neuf,  etc.  »  : 

R.  R.  \,  2,  4  ubi  sol  etiam  sex  mensibus  continuis  non 
uidetur 

B.  G.  III,  3,  I  cum  iam  amplius  sex  horis  continenter  pugna- 
retur 

Att.lX,  i8,  2  sex  legiones  ;  multum  uigilat,  audet 
»    X,  4,  5  ea.  .  ipsa  tempestate.  .  .  quam  ego  quattuordecim 
annis  an  te  prospexeram 

Nep.  21,  2  maior...  annos  sexaginta  natus  decessit...,  neque 
in  tani  miiliis  annis  cuiusquam  ex  sua  stirpe  tunus  uidit,  cum  ex 
tribus  uxoribus  liberos  procreasset,  iiiulticjue  ei  nati  essent  nepotes. 

Au  contraire  un  chiffre  relativement  élevé  peut  être  donné 
comme  minime  : 

Nep.  i6,  2  duodecim  adulescentuli  coierunt...  Qua  pauciiate 
perculsa  est  Lacedaemoniorum  potentia 

Att .  I,  i6,  5  Ita  summo  discessu  bonorum,  pleno  foro  seruo- 
rum,  uiginti  quinque  indices  ita  fortes  tamen  fueruntut  summo 
proposito  periculo  uel  perire  maluerint  quam  perdere  omnia' 

»     I,  i6,  6  si  hoc   iudicium  est,  triginta  homines  populi 
Romani  leuissimos  atque  nequissimos — ius  et  fas  omne  delere  ! 

Nep.  25,  3  Hannibal  minor  quinque  et  uiginti  annis  natus, 
imperator  f;ictus 

»      17,  4,  4  tantaque  usus  est  celeritate  ut,  quod  iter  Xerxes 
anno  uertente  confecerat,  hic  transierit  triginta  diebus 

Liu.  V,  34  argumente  est  ipsa  magnitudo  tam  nouae  urbis.  .  . 
Trecentesimus  sexagesimus  quintus  annus  urbis...  agitur  ; 
inter  toi  ucleirimos  populos...  bella  geritis. 
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Le  numéral  «  unus  »  mérite  un  examen  à  part.  On  peut  à 
peine  l'employer  sans  lui  donner  la  valeur  emphatique  de  «  un 
seul  »,  par  opposition  à  «  plusieurs  ».  Aussi  est-il  antéposé  dans 
la  très  grande  majorité  des  cas. 

Sa  valeur  est  soulignée  par  l'adjonction  d'un  adverbe  : 

Att.  XVI,  4,  2  cum  una  soliiui  legione 
Ad.  833  solum  unum  hoc  uitium 

—  par  un  redoublement  : 

Eim.  367  unâ'in  unis  aedibus 

Ac^r.  83  id  in  unum  uas  liceto  coicere  et  uinum  item  in 
unum  uas 

—  par  une  opposition  avec  l'idée  de  la  totalité  ou  d'un  nombre 
relativement  considérable  : 

^ô''-  5»  7  si  unam  rem   sero  feceris,  oinnia  opéra  sero  f^icies 
Ps.  534-5  ...non  unum   dicm, 

Verum  hercle  /';/  oiniiis  quantumst 
^     Fam.  VII,  II,  2  una  mehercule  conlocutio  nostra  pluris  erit 

quam  oiimes  Samarobriuae 

Att.  I,  16,  5  per  unum  seruum...  confecit  totiim  negotium 

Ps.  223  reprehendam  ego  ciincta  hercle  una  opéra 

Att.  VIII,  2,  3  in  unius  hominis...  anima  positas  ojunes  spes 

nostras  habemus 

K.  R.  l,  4,  5  non  unum  agrum.  sed  mnlla  oppida 

Cic.  De  rep.  II,  i   nec  una  hominis  uita,  sed  aliquot.-.  sacculis 

Seruius  ap.  Fam.  IV',   5    uno   loco   tôt  oppidum  cadauera..., 

uno  tempore  toi  uiri 

R.   R.    I,   7,  3    nuces  intégras  quas  uno  modio  comprendere 

possis,...  easdem  si  fregeris  uix  sestjui ntocUo  condpere  possis 
B.  G.  VII,  15,1   uno  die  ainpliiis  uiginli  urbes  incenduntur 
»      I,  54,  2  una  aestate  dnobns  niaximis  bellis  confectis. 

La  valeur  de  «  unus  »  est  souvent  accentuée  par  une  disjonc- 
tion : 
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Iiig.  89,  6  apud  Thalam...  aliqiiot  fontes   erant   ;   Capsenses 
una-  modo  atque  ea  intra  oppidum  -iugi  aqua  ...utehantur 
Ad.  332  iurabat  se  unum  -numquam  uicturum  -diem 

»      293  nimiquam  unum-  intermittit  -diem 
Eun.    67-9    Haec    iierba   una-   me    hercule   -falsa    lacrimola 

...Restinguet 
And.  409-1 1  Crede... 

Numquam  iiodie  tecum    commutaturum  patrem 
Vnum-  esse  -uerbum 
B.  G.  V,  18,  I  uno-  oninino  -\oco  pedibus...  transiri  potest 
Diu.  II,  24,  52  uno- in -loco  owwwaduersariorum  copiae 
Nep.    23,    10    praecipit  omnes  ut    in    unam-  Eumenis   régis 
concurrant-  nauem,  a  céleris  tantum  satis  habeant  se  defendcre. 

L'antéposition  de  iinus  est  constante,  comme  il  faut  s'y  attendre, 
dans  l'expression  uno  uerbo  =  «  en  un  mot  »  (^Agr.  157,  7  et 
passixi)  '. 

Si  iinns  est  postposé  à  son  substantif,  c'est  que  le  substantit  a 
besoin  d'être  distingué,  souligné,  mis  en  valeur  ; 

B.  G.  VII,  45,  5  Caesar  mittit  complures  equitum  turmas..., 
magnum  numerum  impedimeiitontin.  .  .  His  paucos  addit 
équités.  .'.  legionem  iiuûui  eodem  iugo  mittit 

Agr.  84  casei  P.  II  S.  .  .   et  ouum  unum 
y>     85  ?)ieUis  P.  S.,  ouum  inuini 

—  ou  bien  que  par  exception  utius  ne  fournit  qu'une  indi- 
cation chiffrée,  ne  signifie  que  «  un  »,  sans  plus  : 

B.G.  I,  7,  2  erat.  .  .  in  Gallia  ulteriore  les^io  una 

Nep.  18,  9  ibi.  .  .  dietn  unum  opperitur 

lug.   38,  6  ex  eo  numéro  cohors  mm  Ligurum 

I.   Est-ce  pour  marquer  Indifférence   de  sens  qu'on  renverse  l'ordre  dans  : 
(jtoii)  uerbum  uiiinii  =  «  (pas)  un  traître  n^ot  «  : 
Men.  711  etiamne.  .  .  muttire  uerbum  unum  audes  ? 
Tru.   543  ne  bonum  uerbum  quidem  iinuiu  dixit 
Ad.    135  iam  si  uerbum  unum  (ullum  PCFE)  posthac.  .  .  ! 
Att .  III,  12,  2  numquam  accidit  ut  cum  eo  uerbo  uno  conccrtarem. 
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Cette  construction  de  uims  convient  à  l'énoncé  d'un  décompte, 
d'un  recensement,  et  se  rencontre  par  suite  assez  souvent  dans 
les  ouvrages  de  caractère  technique,  comme  ceux  de  Caton  ou 
de  César  (14  ex.  sur  127  dans  le  B.G.).  Dans  les  textes  d'allure 
plus  littéraire,  la  postposition  de  nuits  est  tout  à  fait  exception- 
nelle :  un  seul  exemple  dans  Salluste,  un  seul  dans  Cic.  Fam., 
un  seul  dans  4  comédies  de  Plaute  ÇMil.,  Mcn.,   Capt.,   Triti.). 

Le  distributit  sin^nli  est  traité  comme  unus  ;  antéposé  avec  le 
sens  emphatique  de  «  un  seul  »  : 

Att.  V,  2  1,  3  uereor  ne.  .  .  non  putet  senatus.  .  .  oportere 
...in  tauio  motu  rerum  taiitis  prouinciis  singulos  legatos 
praeesse 

—  il  est  postposé  s'il  n'a  que  la  valeur  d'un  chiffre  proprement 
dit:  60;  76,   Agr.  5  7;4  ;  83. 

L'ordinal /);7/////i'  peut  à  peine  être  employé  sans  exprimer  une 
idée  de  supériorité,  d'excellence  ;  le  plus  souvent  même  il  cesse 
d'être  un  numéral  pour  devenir  un  véritable  qualificatif  à  valeur 
superlative.  Aussi  est-il  très  rarement  postposé,  et  seulement  là 
où  exceptionnellement  il  énonce  une  simple  numérotation  : 

Diii .  II,  8,  20-21  bello  Punico /)r/;;/L'...,  bello  Punico  secundo. 

Dans  tous  les  exemples  examinés  jusqu'ici  l'ordre  a  pu  paraître 
déterminé  avec  quelque  rigueur  ;  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il 
en  soit  toujours  ainsi,  et  les  cas  ne  sont  pas  rares  où  la  construc- 
tion peut  paraître  indifférente. 

Indifférence  apparente  il  est  vrai,  et  qui  tient  souvent  à  ce 
que  les  deux  nuances  exprimées  par  les  deux  ordres  sont  égale- 
ment admissibles  dans  le  cas  considéré. 

Varron  transcrit  ainsi  une  citation  de  Caton  : 

R.  R.  I,  2,  7  in  eo  agro  aliquotfariam  in  singula  iugera  dena 
cullea  uini  hunt 

en  mettant  en   relief  les  deux  numéraux  :  nii  seul  arnent  pro- 

J.  Marouzh.^iU.  —  L'ordre  des  mois  dans  la  pbiase  laliiic.  l  ( 
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duii  jusqu'à...  ;  puis,  reprenant  à  son  compte  la  même  idée  à 
propos  d'un  autre  fait,  il  écrit  : 

ibici.  in  qua  terra  iugerum  miuni  denos  et  quinos  denos  culleos 
fert  uini. 

Ici  seul  le  chiffre  de  la  récolte  est  souligné  ;  iininn  n'est  con- 
sidéré que  comme  représentant  le  chiffre  de  base  ;  nous  pouvons 
dire  aussi  en  français  :  un  arpent. 

Dans  la  suite  du  môme  passage  Varron  cite  un  troisième 
tait  du  même  ordre  : 

ihid.  in  agro  Fauentino...  trecenariae  appellantur  uites  quod 
iugerum  trecenas  amphoras  reddat. 

Cette  fois  le  chiffre  «  un  »  n'est  même  pas  exprimé  ;  c'est 
comme  si  nous  disions  en  français  :  /'arpent  produit... 

Il  arrive  aussi  que  les  deux  ordres  conviennent  également  bien  à 
l'expression  d'une  même  nuance.  Par  exemple  il  est  très  malaisé 
de  décider  s'il  est  plus  juste  d'insister  sur  l'étendue  du  chiffre 
(valeur  emphatique)  ou  sur  son  exactitude  (valeur  technique) 
quand  le  numéral  est  accompagné  d'un  adverbe  qui  énonce  la 
limite  maxima  ou  minima  {aiiipJius,  non  amplius,  etc.)  ;  aussi 
trouve-t-on  dans  ce  cas  l'un  et  l'autre  ordre  : 

B.  G.  IV,  12,  I  non  amplius  dccc  équités 
»      VII,  73,  6  non  amplius  digitis  quattuor. 

De  sorte  qu'en  présence  de  leçons  divergentes  on  peut  hésiter 
sur  l'ordre  à  choisir  ;  on  n'ose  décider  s'il  faut  préférer  : 

B.  G.  III,  5,  I  cum  iam  amplius  horis  sex  continenter  pugna- 
retur  (leçon  de  a) 
à  :  sex  horis,  leçon  de  3,  '^  cause  de  : 

»     IV,  37,  3  ^\x\\A'm^  horis  quattuor  fortissime  pugnauerunt 

—  ou  encore  : 

B.  G.  II,  29,  3  non  amplius  pedumcc  (leçon  de  ,3) 
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à  :  ce  pediim,  leçon  de  a,  à  cause  de  : 
»      I,  38,  5  non  amplius  pcduni  mdc. 

Il  résulte  de  cette  sorte  de  liberté  d'indifférence  que  l'ordre 
peut  quelquefois  être  déterminé  par  des  raisons  accessoires  : 
association  des  idées,  chiasme,  etc.  : 

B.  G.  II,  4,  8-9  polliceri  milia  armata  l,  lotidem  Neruios.  .  ., 
XV  milia  Atrebates,  Anibianos  x  milia,  Morinos  xxv  milia,  Mena- 
pios  VII  milia.  .  . 

pour  les  trois  premiers  membres  c'est  l'idée  du  chiffre  qui  est 
l'élément  de  liaison,  le  fil  conducteur  ;  pour  les  trois  suivants 
c'est. le  nom  de  la  peuplade.  Même  disposition  dans  : 

Ps .  330-3   .  .  .1  accerse  agiios .  .  . 

.  .  .-Lanios  accersam  duo.., 

Eadem  duo  greffes  uirgarum  inde...  adegero 

où  l'ordre  est  d'abord  déterminé  par  l'opposition  agnos-lanios, 
puis  par  le  parallélisme  duo-duo. 

Il  en  résulte  aussi  qu'il  peut  s'établir  soit  dans  la  langue  com- 
mune soit  dans  celle  de  tel  écrivain  certaines  habitudes  de  cons- 
truction :  le  mot  bora  est  dans  César  5.  G.  (de  même  dans  Caton, 
Rik't.  ail  Her.,  Cic.  Fam.,  Pétrone)  toujours  suivi  de  l'ordinal  (9 
exemples),  tandis  que  uigilia  en  est  toujours  précédé  (9  exemples 
également)  ;  legio  est  le  plus  souvent  précédé  du  cardinal  (13  ex. 
sur  21  dans  B.  G.,  6  sur  9  dans  Cic.  Ail.),  tandis  que  cobors  en 
est  presque  toujours  suivi  (resp.  8  sur  10,  5  sur  7)  ;  le  même 
mot  legio  est  habituellement  précédé  de  l'ordinal  dans  les  7  pre- 
miers livres  du  B.  G.  ;  il  en  est  constamment  suivi  (9  exemples) 
chez  le  continuateur  de  César  (B.  G.   VIII). 

De  telles  particularités  ne  prouvent  rien  contre  les  règles  éta- 
blies ;  la  liberté  de  construction  laissée  parfois  à  l'écrivain  tient 
simplement  à  ce  que,  tel  ordre  convenant  à  l'expression  de  telle 
nuance,  il  se  présente  des  cas  où  deux  nuances  sont  ou  égale- 
ment intéressantes  à  exprimer  ou  également  négligeables,  et 
chaque  écrivain  ou  le  même  écrivain  dans  chaque  cas  donné  peut 
se   laisser  guider  par  la  considération  qui  lui  paraît  dominante. 
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L'interprétation  des  divers  ordres  peut  conduire  à  des  obser- 
vations sur  la  valeur  «  stylistique  »  du  numéral   : 

De  ses  deux  emplois  fondamentaux,  avec  valeur  d'évaluation, 
technique,  d'une  part,  avec  valeur  d'expression,  qualitative, 
d'autre  part,  le  premier  convient  naturellement  aux  ouvrages 
de  caractère  scientifique,  didactique,  comme  le  traité  de  Caton 
et  les  commentaires  de  César,  où  nous  trouvons  en  effet  le 
numéral  normalement  postposé  ;  le  second  emploi  confère  au 
numéral  une  sorte  de  qualité  esthétique,  et  lui  donne  accès  dans 
les  textes  proprement  littéraires,  où  il  se  trouve  très  souvent 
en  première  place.  Le  numéral  postposé,  à  valeur  scientifique, 
est  celui  que  nous  écrivons  volontiers  en  chiffres  :  la  2^"  ligne, 
le  J^é"  régiment  d'infonterie  ;  il  est  d'ordinaire  un  chiffre 
exactement  calculé,  qu'on  ne  peut  arrondir  par  approxima- 
tion. Pour  être  reçu  en  littérature,  il  faut  que  le  chiff're  cesse 
de  suggérer  un  calcul,  une  opération  d'arithmétique  ;  il  f;mt  qu'il 
devienne  ou  banal  ou  expressif.  Banal,  s'il  est  un  chiff^re  faible  : 
«  deux  »  ou  <<  trois  »  par  exemple,  dont  l'emploi  ne  suppose  aucun 
travail  de  réflexion,  qu'on  énonce  pour  ainsi  dire  sans  y  penser 
(duo  et  très  sont  antéposés  chez  César  resp.  dans  les  trois  quarts 
et  les  deux  tiers  des  exemples,  tandis  que  les  chiff'res  supérieurs  ne 
le  sont  même  pas  r  fois  sur  2)  ;  banal  encore,  s'il  est  un  chiff're 
courant,  imposé  par  une  tradition  religieuse,  par  la  pratique  ou  le 
souvenir  d'un  système  de  numération  :  «  trois,  quatre,  sept, 
neuf,  dix,  douze  «...  ;  banal  encore  sil  est  un  chiffre  rond,  qui 
ne  prétend  pas  être  rigoureusement  exact,  chiff're  de  dizaines,  de 
centaines,  de  milliers  (tous  ces  chiff'res  sont  de  ceux  qu'on 
trouve  le  plus  communément  en  première  place)  Expressif  au 
contraire,  s'il  est  particulièrement  taible  ou  particulièrement 
élevé  ;  ainsi  les  chiff'res  des  centaines  sont  volontiers  employés 
pour  exprimer  un  nombre  considérable  (ci.  en  français  : 
«  vous  avez  cent  fois  raison  »),  et  cette  valeur  emphatique  leur 
vaut  habituellement  la  première  place  : 

Fs.  829  uel  ducenos  annos  poterunt  uiuere 
Ad.  199  plus  quingentos  colaphos  infregit  mihi. 
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L'indéterminé  sescenti,  postposé  s'il  exprime  l'idée  d'un  chiffre 
qu'on  se  dispense  de  préciser  (==  tant  et  tant)  : 

Atl.  II,  5,  I  Quid...  historiae  de  nobis  ad  annos  sescentos 
praedicarint  ? 

»      17,  2  solebat...  me  pungere  ne  Sampsicerani  mérita  in 
patriam  ad  znnos  sescentos  maiora  uiderentur  quam  nostra 

—  passe  en  première  place  s'il  doit  suggérer  l'idée  d'un  très 
grand  nombre  : 

Att.  VII,  II,  I  honestum  igitur...  yptuvj  à~oy.o~y.:,  ç'jvâ$(,)v 
■/.a0i5ou;,  sescenta  alia  scelera  moliri  ! 

C'est  donc  en  dépouillant  son  caractère  propre,  en  devenant 
banal  (chiffres  faibles  ou  usuels),  imprécis  (chifl^re  rond),  ou 
expressif  (chiff"re  considérable),  que  le  numéral  pénètre  dans 
la  langue  littéraire.  Nos  classiques  et  classicistes  ne  l'ont  admis 
en  poésie  qu'à  la  faveur  de  ces  déguisements  : 

—  chiff^re  rond  : 

Nous  partîmes  cinq  cents,  mais  par  un  prompt  renfort 
Nous  nous  vîmes  trois  niille  en  arrivant  au  port 

—  réduction  par  périphrase  à  un  chiff"re  traditionnel  : 

A  fait  de  mauvais  vers  dou:^e  fois  douxe  cents 

—  chiff're  emphatique  : 

Canaris  !  Canaris  !  pleure  :  cent  vingt  vaisseaux  ! 

Victor  Hugo  avait  conscience  de  faire  une  révolution  en 
accueillant  le  numéral  honni  : 

Je  violai  du  vers  le  cadavre  fumant  ; 
J'y  fis  entrer  le  chiff're  !  ô  terreur  !  Mithridate 
Du  siège  de  Cyzique  eût  pu  citer  la  date  ! 
Et  encore   ne  commet-il  ses  hardiesses  qu'à  bon  escient  :  si 
c'est  une  gageure  de  faire  entrer  dans  une  tirade  poétique  un 
chiff're  tel  que  ^30  000  000  : 
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Le  peuple  misérable,  et  qu'on  pressure    encor, 
A  sué  quatre  cent  trente  millions  d'or  ! 

on  notera  cependant  que  ce  chiffre  en  apparence  précis  et 
calculé  ne  passe  que  grâce  à  son  énormité  mênîe,  qui  le  rend 
emphatique. 


CONCLUSION 


Mécanisme  de  la  disjonction. 

A  travers  les  innombrables  variations  et  complications  de 
l'ordre  des  mots^  on  a  vu  revenir  sans  cesse  et  agir,  tantôt  isolés 
tantôt  combinés,  les  deux  procédés  essentiels  de  l'inversion  et 
de  la  disjonction. 

Le  mécanisme  de  la  disjonction  est  relativement  aisé  à  définir  : 

1°  La  disjonction   est  sans   eflct  sur  le  terme  postposé,   quel 

qu'il  soit.  Dans  : 

Din.  II,  17,  40  illius  enim  deus...,  iiester-  autem  -deus 

le  second  deus  pourrait  être  supprimé  sans  que  le  sens  de  la 

phrase  en  soit  modifié. 

Dans  la  réplique  : 

Cas.  390-1  (deosquaeso)...  ut  quidem  hercle  pedibus  pendeas. 
—  At  tu  ut  oculos-  emungare  ex  capite  per  nasùm  -tuos  ! 
il  serait  ridicule   d'accentuer  l'adjectif  Itios,  l'opposition  étant 
entre  pedibus  et  oculos. 

2°  La  disjonction  n'affecte  pas  le  déterminé,  même  antéposé. 
Dans  : 

Ps.    173-4  Vosquae...  aetatulam  agitis 

Viris-  cum  -suminis 
la  valeur  des  termes  est  identiquement  la  même  que  dans  : 
»      167  Magnufice  uolo  me  uiros  suuiiiios  accipere. 

Il  est  impossible  de  se  représenter  un  relief  du  substantif  dans 
des  expressions  telles  que  : 
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Nep.    lo,  2  diem-  obiit  -supreinum 
Poeri.  904  diem-  obiit  -suom. 

3°  La  disjonction  n'est  pas  indispensable  à  la  mise  en  relief  du 
déterminant. 

L'adjectif  paiici  est  en  relief  dans  : 

B.G.  IV,  37,  3  nostri...  paucis  uulneribus  acceptis  complures 
ex  his  occiderunt 

(=  ((  n'eurent  que  peu  de  blessés  ») 

aussi  bien  que  dans  : 

Ps.  390  pauci-  ex  multis  sunt  -amici  qui... 

Le  relief  de  nefario  n'est  pas  moindre  que  celui  de  iusto  dans  : 
Att.  IX,  19,  I  cum  iusto-  in  -bello...,  cum...  in  ciuili  nefario 
bello. 

L'adjectif  en  relief  n'est  disjoint  qu'une  fois  sur  deux  dans  : 
Nep.    16,  2  magnae-  saepe  -res  non  ita  magnis  copiis  sunt 
gestae 

—  et  une  fois  seulement  sur  trois  dans  : 

Ps.  27-8  ...Cur  inclementer  dicis  lepidis  litteris 

Lepidis  tabellis  lepida-  conscriptis  -manu  ? 

Il  n')^  a  pas  disjonction  dans  les  exemples  suivants  où  pour- 
tant l'adjectif  doit  être  mis  fortement  en  relief  pour  souligner 
soit  une  répétition  : 

Diu.  II,  9,  22  Cn.  Pompeium  censés  tribus  suis  consulatibus, 
tribus  triumphis...   laetaturum  fuisse  si  sciret.  .  .? 

■ —  soit  une  opposition  symétrique  : 

■^S''-  )j  7  si  unam  rem  sero  feceris,  omnia  opéra  sero  faciès 

—  soit  un  rapprochement  de  semblables  ou  de  contraires  : 
Diu.  II,  20,  45  urges  me  meis  uersibus 

lu^.    14,  S  uos  in  mea  iniuria  despecti  estis 

—  soit  une  intention  : 

Eun.  471  Hic  sunt  très  niinae 

=  trois,  tout  juste  (il  s'agit  de  rabaisser  la  valeur  d'un  présent). 
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4°  Si  la  disjonction  n'est  pas  indispensable  à  la  mise  en  relief 
du  déterminant  antéposé,  là  où  elle  est  employée,  la  mise  en 
relief  en  résulte  nécessairement  ;  le  procédé  est  facultatif,  mais 
toujours  efficace. 

5°  La  nature  et  l'importance  de  l'élément  disjonctif  n'importent 
pas,  à  condition  toutefois  que  le  terme  intercalé  ne  soit  ni  un 
enclitique,  qui  ne  saurait  trouver  place  ailleurs  {iHû^juinique 
rem),  ni  un  appartenant  immédiat  de  l'un  des  termes  disjoints 
{inûguani  illam  jem). 

Cet  élément  disjonctif  peut  être  constitué  par  un  terme  unique, 
—  substantif  : 

Fain.  XV,  21,4  ego  illas-  Caluo  -litteras  misi  non  plus  quam 
has  quas  nunc  legis 

—  adjectif  : 

Ps.    58:-2    Maiorum    meum-  fretus  -uirtute    dicam 

—  pronom  : 

Ps.    1128  Boni-  me  -uiri  pauperant,  improbi  augent 
Fam.  VI,  6,  11   rerum-   hoc   -natura   et  ciuilium  temporum 
non  patietur  ? 

—  verbe  réel,  auxiliaire,  participe  : 

Amph.   252  regem...  sua-  obtruncauit  -manu 
Aviph.  34  iustae  ab  iustis  iustus- sum  -orator  datus 
Diii.  II,  2,  7  pristinis-- orbati  -muncribus  haec  studia  renouare 
cepimus 

—  adverbe  ou  préposition  : 

Nep.  16,  2  magnae-  saepe  res  non  ita  magnis  copiis  sunt 
gestae 

Alt.  IX,  19,  I  cum  iusto-  in  -bcllo...,  cum...  in  ciuili  nefario 
bello. 

Il  peut  être  constitué  par  deux  éléments  syntaxiques  distincts  : 
Ad.  194  ...liberast,  nam  ego  liberali-  illam  adsero  -causa  manu 
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—  par  trois  ou  même  davantage  : 

Ad.   186-7  lusiurandum  dabitur  te  esse  indignum  iniuria  hac, 

indignis- 
Cum  egomet  sim  acceptus  -modis 
R.R.   I,  2,  9  Stolonum  confirmauit  cognomeii,  quod  nullus- 
in  eius  fundo  reperiri  potcrat  -stolo. 

Il  peut  au  contraire  être  représenté  par  une  menue  particule, 
même  réduite  à  un  élément  asyllabique  : 

Ps.  47  Pro  lignea-  n  -salute  ueis  argenteam  ? 

Psychologiquement,  on  peut  s'expliquer  de  la  manière  suivante 
le  mécanisme  de  la  disjonction  : 

Le  déterminant  joue  dans  l'énoncé  et  dans  la  proposition  un 
rôle  accessoire,  subordonné  ;  il  ne  se  suffit  pas  à  lui-même,  il  a 
pour  support  le  déterminé  ;  il  en  résulte  que,  le  déterminant 
énoncé,  nous  attendons  le  déterminé  auquel  il  doit  s'attacher. 
Quand  nous  lisons  : 

Ps.   628  supremi-  promptas  thensauros  -louis 

Vad]Qcn{  suprenii  fait  attendre  un  substantif  au  génitif;  or  voici 
qu'après  l'énoncé  du  déterminant  la  phrase  reste  en  suspens  pour 
ainsi  dire,  et  ni  le  mot  qui  suit  ni  même  le  second  n'apportent 
de  solution  ;  c'est  loiiis  qui  répond  enfin  à  la  question  posée  par 
siif)remi  ;  la  disposition  des  mots  est  telle  que  le  lecteur  ou  l'au- 
diteur doit  garder  présent  à  l'esprit  le  déterminant  jusqu'à  ce 
qu'apparaisse  le  déterminé;  c'est  cette  suspension,  ce  prolonge- 
ment dans  la  conscience  de  l'auditeur  qui  vaut  au  déterminant 
sa  mise  en  relief. 

Au  contraire,  le  déterminé  se  suffit  à  lui-même,  logiquement 
et  syntaxiquement;  sujet,  attribut  ou  régime,  il  est  un  terme 
essentiel,  autonome,  de  l'énoncé,  un  élément  constitutif  de  la  pro- 
position, il  n'a  pas  besoin  d'un  appartenant  qui  le  supporte, 
qui  le  complète.  L'expression  r//V/// o/'/V/  {Poen.  77,  Nep.  10,  10) 
signifie  «  il  a  fait  son  temps,  il  est  mort  »  ;  si  l'on  dit  :  diem-obiit 
-supremumÇNep.  10,  2),  -suûin(Poen.  904),  le  déterminant  supre- 
tnum  -stioin  vient  par  surcroît,  mais  n'est  pas  nécessaire,  n'est  pas 
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attendu;  l'énoncé  est  complet  avec  le  déterminé  lUem,  qu'on  n'a 
pas  besoin  de  tenir  en  réserve  pour  le  rattacher  à  un  appartenant 
ultérieur,  et  le  passage  de  diem  à  obiit  se  fait  naturellement, 
sans  qu'on  puisse  avoir  le  sentiment  d'une  disjonction. 

Le  sentiment  de  la  disjonction  naît  de  l'attente  où  nous 
maintient  une  construction  incomplète,  et  du  retard  que  le 
sujet  parlant  met  à  la  compléter.  Au  reste,  ce  n'est  pas  la  durée 
de  la  suspension  qui  importe  :  on  a  vu  qu'un  mot,  un  mono- 
syllabe, une  particule  asyllabique,  ont  la  même  valeur  disjonctive 
qu'une  proposition  entière  ;  le  fait  essentiel  de  la  disjonction, 
c'est  l'interruption,  le  saut;  l'intercalaison  d'un  mot  étranger  au 
groupe  déterminatif  oblige  la  pensée  à  interrompre  sa  marche 
normale  et  à  accueillir  une  notion  nouvelle  avant  de  passer  à 
celle  qui  est  attendue  ;  c'est  cet  hiatus,  cet  arrêt  dans  la  succession 
des  idées  qui  nous  oblige  à  iixer  notre  attention  sur  le  déter- 
minant, amorce  de  la  construction,  et  conditionne  la  mise  en 
relief,  indépendamment  du  temps  que  peut  durer  la  suspension. 

Mécanisme  de  l'inversion. 

Le  mécanisme  de  l'inversion  s'explique  d'une  manière 
analogue. 

Le  sentiment  de  l'inversion  suppose,  comme  l'a  indiqué 
A.  Bergaigne,  celui  d'un  ordre  consacré,  normal,  à  priori.  Ce 
n'est  pas  le  fait  seul  de  l'antéposition  qui  importe  ;  la  position 
initiale  est  peut-être  a  place  d'honneur  »,  comme  dit  H.  Weil, 
dans  la  phrase  et  dans  la  proposition,  mais  non  pas  dans  le 
groupe  :  nous  avons  vu  ille  emphatique  en  seconde  place  (p.  1 56), 
en  seconde  place  aussi  le  numéral  qui  énonce  un  chiffre  dont  la 
détermination  importe  (p.  192),  en  seconde  place  l'adjectif  prédi- 
catif,  qui  joue  le  rôle  d'une  véritable  proposition  (p.  82).  Dans 
la  plupart  des  cas  examinés  nous  n'avons  pas  eu  à  nous  préoccuper 
de  la  valeur  que  pouvait  conférer  à  l'un  des  termes  la  place 
initiale.  Le  qualificatif  précède  son  substantif  quand  il  est  empha- 
tique (p.  100),  mais  aussi  quand  il  est  banal  (p.  87)  ;  on  met  le 
numéral  en  première  place  quand  on  veut  insister  sur  la  valeur 
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du  chiffre,  on  l'y  laisse  quand  il  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire 
dans  l'énoncé  ;  les  démonstratifs,  les  adjectifs-pronoms  peuvent 
avoir  en  première  place  une  valeur  notable  ou  négligeable...  La 
position  initiale  dans  le  groupe  convient  au  terme  qu'on  veut 
mettre  en  relief,  mais  elle  ne  suffit  pas  par  elle-même  à  réaliser 
la  mise  en  relief.  L'antéposition  a  une  valeur  latente  pour  ainsi 
dire,  qu'on  peut  dans  la  plupart  des  cas  invoquer  ou  négliger  à 
volonté  '.  Elle  ne  détermine  nécessairement  le  relief  que  si  elle 
est  «  place  d'exception  »,  si  elle  résulte  d'une  inversion  propre- 
ment dite,  c'est-à-dire  du  renvei'sement  de  l'ordre  attendu;  elle 
n'est  significative  que  si  le  terme  antéposé  est  hors  de  sa  place 
normale.  D'où  cette  conséquence  que  le  jeu  de  l'inversion  n'est 
applicable  qu'à  des  déterminants  dont  la  valeur  est  bien  définie, 
évidente,  et  telle  que  dans  des  conditions  ordinaires  elle  leiu' 
impose  obligatoirement  la  postposition  :  adjectif  déterminatif 
(d'appartenance,  de  matière,  etc.),  et  possessif. 

L'effet  produit  par  l'antéposition  d'un  de  ces  déterminants  est 
une  sorte  d'effet  de  surprise,  comparable  à  celui  qu'on  obtient  par 
exemple  en  syntaxe  si  à  un  subjonctif  attendu  on  substitue  un 
indicatif  rare  ;  l'attention  du  lecteur  ou  de  l'auditeur  est 
brusquement  éveillée  et  dirigée  sur  le  mot  mis  hors  de  sa  place, 
et  la  mise  en  relief  en  résulte  infailliblement.  Mais  il  apparaît  par 
tout  ce  qui  précède  que  l'inversion  véritable  est  beaucoup  plus 
rare  qu'on  ne  pourrait  croire.  De  ce  que  pour  les  termes  d'un 
groupe  deux  ordres  sont  possibles  il  ne  s'ensuit  pas  nécessaire- 
ment que  l'un  des  deux  constitue  une  inversion.  L'un  et  l'autre 
peut  être  normal  et  pour  ainsi  dire  premier.  Ainsi  un  adjectif 
honestus  antéposé  est  à  sa  place  parce  qu'il  est  qualificatif  (valeur 
laudative)  dans  : 

Fani.  XIII,  62  honestUDi  equitem  Romanum  beneficio  tuo 
conseruaui 

I.  La  valeur  latente  des  procédés  d'expression  mériterait  d'être  considérée 
dans  tous  les  domaines  :  style,  syntaxe,  morphologie.  Elle  a  été  observée  en  ce 
qui  concerne  le  rv'thme  et  les  sons  par  M.  Grammont,  Le  vas  français,  a^éd.  : 
d.  en  particulier  p.  31  et  206  :  «  Un  moven  d'expression  n'est  jamais  expressif 
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—  et  il  est  encore  à  sa  place  en  postposition  parce  qu'il  est 
prédicatif  (avec  valeur  restrictive)  dans  : 

Cat.  7,  6  diuitias  hoiicstas  uolebant 

=  une  richesse  qui  fût  honorable 

FaiH.  IX,  22,  4  in  uerbis  bonestis  obscoena  ponimus 

=  des  termes  pourtant  convenables. 

liber,  qualiiicatit,  est  à  sa  place  dans  libero  orc  {lug.  95,  2)  =■  le 
franc  parler  ;  classificatif,  il  est  encore  à  sa  place  dans  populos 
liberos{Iug.  31,  9)  ==  des  peuples  de  condition  libre;  de  même 
nobilis  dans  De  rep.  i,  3  nobilem  philosophui/i  -=  un  philosophe  , 
illustre,  et  dans  Cat.  23,  3  muliere  nobili  =  une  femme  de  nais- 
sance libre.  .  .  On  ne  doit  pas  poser  en  principe  une  disposition 
normale  des  termes  du  groupe,  un  ordre  premier,  à  priori,  auquel 
se  substituerait  à  l'occasion  un  ordre  exceptionnel.  Il  faut 
reconnaître  deux  aspects  du  groupe  attributif,  qu'on  peut  carac- 
tériser de  la  manière  suivante  : 

Etant  admis  que  le  groupe  se  compose  d'un  déterminé  et  d'un 
déterminant,  d'un  terme  autonome  et  d'un  subordonné,  l'union 
de  ces  deux  termes,  leur  interdépendance,  est  plus  ou  moins 
étroite,  suivant  les  cas.  Tantôt  elle  est  intime  au  point  que  les  deux 
mots  joints  sont  près  d'exprimer  une  notion  unique  :  niala  res=^ 
le  malheur,  boîiiis  aninuts  =  la  confiance,  ntagno  opère  =  grande- 
ment, at'^/zo  ^7////;/t)^  légèrement  ;  tantôt  les  deux  termes,  conçus 
indépendamment  l'un  de  l'autre,  sont  rapprochés  par  un  proces- 
sus comparable  à  celui  qui  joint  l'apposition  à  son  substantif  : 
{naues  quindecim  =  des  bateaux  au  nombre  de  quinze),  ou  l'attribut 
au  sujet,  soit  dans  une  phrase  nominale  {seruus  nequaui  =  son 
esclave,  un  vaurien!),  soit  dans  une  subordonnée  (juiues  tieteres  = 
ceux  des  bateaux  qui  sont  vieux,  Roina  libéra  =  Rome  du  temps 
qu'elle  était  libre).  Dans  la  mesure  où  il  tend  à  l'unité,  le  groupe 
présente  l'ordre  déterminant-déterminé,  qui  va  du  dépendant  à 
l'autonome  ;  dans  hi  mesure  où  il  conserve  sa  dualité,  il  présente 
l'ordre  inverse,  qui  va  de  l'autonome  au  dépendant. 

qu'en  puissance,  et  ne  devi.nt  inipressit  que  si   l'idée  le   lui  permet  et  le  met 
en  évidence.  » 
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Le  phénomène  comporte,  comme  celui  de  la  disjonction,  une 
explication  psychologique.  Le  déterminant,  par  définition,  ne  se 
suffit  pas  à  lui-mênie;  il  ne  contient  qu'une  partie  de  la  repré- 
sentation conçue  par  le  sujet  parlant;  exprimé  en  premier  lieu, 
il  fait  donc  prévoir,  il  fait  attendre  le  déterminé,  dont  l'énoncé 
doit  compléter  la  représentation.  Au  contraire,  qi  and  le  déterminé 
précède,  rien  n'indique  qu'il  doive  être  nécessairement  accom- 
pagné d'une  détermination  ;  si  on  lui  adjoint  un  déterminant, 
c'est  par  surcroît,  par  une  démarche  nouvelle  de  la  pensée,  si  bien 
que  l'appartenance  du  second  élément  au  premier  n'est  sentie 
qu'après  coup;  il  n'y  a  plus  unité  de  représentation,  mais  rapport 
établi  entre  deux  représentations  distinctes,  dont  chacune  est 
exprimée  par  un  terme  relativement  autonome.  Le  groupe  peut 
alors  apparaître  comme  dissocié,  et  l'attention  se  répartit  à  peu 
près  également  sur  chacun  des  deux  termes  :  le  substantif  se 
trouve  jouer  un  rôle  important,  puisqu'il  est  susceptible  de  se 
suffire  à  lui-même  dans  son  rôle  de  sujet,  d'attribut,  de  régime, 
et  Tadjectit  prend  aussi  une  valeur  notable,  puisqu'au  lieu  d'être 
simplement  satellite  du  substantif,  il  lui  est  adjoint  après  coup 
et  à  la  suite  d'une  réflexion.  C'est  ce  qui  explique  que  dans  ce 
cas,  le  substantif  apparaît  souvent  comme  mis  en  relief,  et  l'ad- 
jectif comme  doué  d'une  fonction  spéciale  (prédicative,  appo- 
sitive).  Mais  il  n'y  a  pas  là  un  phénomène  d'inversion  ;  il  y  a 
deux  ordres  diversement  significatifs,  qu'on  doit  considérer  l'un 
et  l'autre  comme  normaux. 


Ordres  indifférents. 

Le  mécanisme  de  l'ordre  des  mots  apparaît  tellement  com- 
plexe et  met  en  jeu  tant  de  facteurs  divers  qu'on  ne  peut  se  flatter 
de  reconnaître  avec  certitude  dans  chaque  cas  la  raison  déter- 
minante d'un  ordre  donné.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  peut  parler 
d'ordres  indifférents. 

Quelquefois  il  faut  renoncer  à  justifier  une  variation  d'ordre  : 
pourquoi  Cicéron  écrit-il  dans  deux  lettres  voisines  : 


ORDRES    INDIFFERENTS  22  3 

Fatn.  XIII,  71  pergratum  iiiihi  feceris  si  eum  ita  tractaris  ut 
intellegat  banc  commendationem  sibi   magno...  adiumento  fuisse 
»       XIII,  39  aps  re  peto  efficias  ut  is  comiiiendatioueiii  haiic 
intellegat  sibi  magno  adiumento  fuisse 

—  et  Térence  dans  une  même  tirade  : 

Jd.   162-166  ...quod  te  posterius purges,  hanc iniuriaui...  nolle 
Factam  esse,  huius  non  fociam .  .  . 
Noui  ego  uestra  haec  :  nollem  factum  ; 
lusiurandum  dabitur  te  esse  indignum  iuinria  bac 

Pourquoi  César  écrit-il  : 

B.  G.  IV,  37,  3  nostri.  .  .  paucis  uiilnerihus  acceptis  complures 
ex  his  occiderunt 

sans  juger  nécessaire  d'accentuer  le  relief  de /»« //m,  que  l'oppo- 
sition avec  complures  nous  engage  pourtant  à  marquer  dans  la 
traduction  française  :  «  n'ayant  reçu  que  peu  de  blessures  », 
tandis  que  Plaute  fait  ressortir  par  une  disjonction  la  valeur  du 
même  mot  dans  : 

Ps.  390  pauci-  ex  multis  sunt  -aniici.  .  .  qui.  .  .' 

Il  faut  admettre  que  les  raisons  déterminantes  de  l'ordre  sont 
quelquefois  si  subtiles  que  nous  devons  renoncer  à  les  apercevoir, 
et  que  l'auteur  lui-même  n'en  a  sans  doute  pas  une  conscience 
claire.  Mais  il  y  a  aussi  des  cas  où  des  raisons  valables  agissent 
en  sens  contraire,  et  tendent  à  se  neutraliser.  Ainsi  deux  groupes 
peuvent  être  conjugués  de  telle  façon  que  les  quatre  termes 
dont  ils  se  composent  doivent  être  opposés  deux  à  deux;  il 
s'établit  alors  une  sorte  de  concurrence  pour  la  mise  en  relief; 
ce  sont  tantôt  les  adjectifs  qui  obtiennent  la  première  place  : 

Diti.  II,  23,  50  puerili  spccie  dicitur  uisus,  sed  senili-  fuisse 
-priidentia 

—  tantôt  les  substantifs  : 
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Att.  XV,  4,  2  animis-  enim  usi  sumus  -iiirilibtn,  consiliis-, 
niihi  crede,  -scnilibiis 

—  tantôt  l'un  des  adjectifs  et  l'un  des  substantifs  : 

B.  G.  VI,  5,  6  duas-  ad  eum  -legiones  proficisci  iubet  ;  ipse 
cuni   legionibus  expeditis  (y///;/(///^  in  Menapios  proficiscitur. 

Dans  le  cas  où  deux  adjectifs  sont  opposés^  ils  méritent  d'être 
mis  en  relief  tous  les  deux,  et  le  sont  en  effet  d'ordinaire,  le 
second  parce  qu'il  réalise  l'opposition,  le  premier  parce  qu'il  la 
prépare  : 

B.  G.  VU.,  22  nostrarum  turrium  altitudinem.  .  .  commissis 
suarum  turrium  malis  adaequabant. 

Cependant  il  est  évident  que  la  mise  en  relief  du  second  est 
plus  indispensable  que  celle  du  premier,  qui  n'est  justifiée  que 
par  anticipation.  Aussi  trouve-t-on  assez  fréquemment  la  mise 
en  relief  négligée  pour  celui  des  adjectifs  qui  représente  seulement 
l'amorce  d'une  opposition  : 

Cap.  740  Pcriculum  uitae  iiieûc  tuo-  stat  -periculo 
Cat.  38,   3    bonum  pitbliciiui    simulantes,    pro    sua-   quisque 
-potentia  certabant. 

Varron  accentue  les  deux  opposants  dans  : 

R.R.  I,  7,  9  septimus  (locus)  ubi  caeduasilua.  .  .,  nonus  ubi 
glandaria  silua 

et  Caton,  à  qui  \'arron  se  réfère,  ne  met  en  relief  dans  le  pas- 
sage corri^spondant  que  le  second  adjectif  : 

Agr.  I,  7  septimo  (loco)  silua  cacdiia,  ...nono  glandaria  silua. 

Dans  une  même  phrase  l'écrivain  néglige  d'abord  la  mise  en 
relief  de  l'adjectif  Qieleranae,  opposant  de  tironmn)  : 

Plancus  ap.  Faut.  X,  24,  3  In  castris  meis  legiones  sunt 
ueteranae  très,  lironiiiii .  .  .   una 

—  et  la  marque  ensuite  {ueteraiia,  oppo.sant  de  biina  et  tironuni)  : 
...in    castris    Bruti    una   ueterana   legio,    altéra    bima,   octo 

litonuiii. 
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Enfin  il  peut  même  arriver  qu'on  néglige  de  mettre  en  relief 
deux  déterminants  symétriquement  opposés,  parce  qu'on  ne  juge 
pas  à  propos  d'insister  sur  l'opposition.  Ainsi  dans  l'exemple 
précèdent  ce  qui  doit  intéresser  le  lecteur,  c'est  le  compte  des 
légions  et  leur  composition  ;  leur  aflectation  n'a  qu'un  intérêt 
secondaire,  et  n'est  mentionnée  que  pour  mémoire  :  meis  et  Briiti 
ne  sont  pas  en  relief  (in  castris  meis.  .  . ,  in  castris  Briiti). 

Si  l'on  peut  discuter  sur  l'importance  de  la  notion  qu'exprime 
le  déterminant,  à  plus  forte  raison  peut-on  hésiter  sur  la  nature 
de  la  détermination  qu'il  exprime,  en  particulier  lorsqu'il  s'agit 
de  l'adjectif  qualificatif. 

La  place  donnée  à  l'adjectif  dépendant,  comme  on  l'a  vu,  du 
caractère  plus  ou  moins  subjectif  ou  objectif  de  l'idée,  de  la 
nature  du  rapport  exprimé,  du  degré  de  banalité  de  l'expression, 
d'une  nuance  de  la  pensée,  d'une  intention,  d'un  caprice  du 
sujet  parlant,  nous  ne  pouvons  nous  flatter  de  découvrir  dans 
chaque  cas  particulier  les  raisons  subtiles  qui  justifient  tel  ordre 
plutôt  que  tel  autre.  Souvent  deux  ordres  seront  possibles,  parce 
que  deux  nuances  de  la  pensée  sont  également  concevables. 
Ainsi  quand  nous  disons  en  français  :  «  J'ai  découvert  dans  cette 
bibliothèque  des  lectures  amusantes  »,  nous  reconnaissons  impli- 
citement deux  catégories  de  lectures  («  amusantes  »  et  «  ins- 
tructives »  par  exemple),  dont  nous  distinguons  l'une  (valeur 
déterminative).  Mais  nous  pouvons  dire  aussi  :  «  J'ai  découvert 
d'amusantes  lectures  »,  si  nous  voulons  marquer  surtout  que  nous 
avons  été  frappés  par  la  qualité  de  ces  lectures  (valeur  qualificative). 

Cicéron  écrit  à  Atticus  : 

I,  i8,  5  Metellus  est  consul  egregius 

et  dans  une  autre  lettre  de  la  même  époque  : 

I,  20,  5  Metellus  tuus  est  egregius  consul. 

Est-ce  parce  que  l'épithète  lui  paraît  la  première  fois  plus 
originale,  plus  digne  d'être  détachée  de  son  substantif,  et  plus 
banale  la  seconde  fois  ? 

L'adjectif  exiniia  est-il  plus  expressif  dans  : 

J.  Marouzeau.  —  L'ordre  des  mois  dans  la  phrase  latine.  15 
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Diii.  I,  2),  52  uidisse  se  in  somms pnîcriludtjie  eximia  feminam 

que  l'adjectif  egregia  dans  des  circonstances  tout  à  fait 
analogues  : 

ibid.  53  ei  uisum  in  quiète  egregia  fade  iuuenem  ? 

Peut-être  la  raison  qui  fait  alterner  les  deux  ordres  est-elle 
aussi  peu  impérieuse  que  celle  qui  a  foit  préférer  la  première  fois 
l'expression  in  somnis  et  la  seconde  fois  in  quiète. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'ordre  soit  indifférent  ;  il  y  a  seulement 
des  cas  où  il  est  indifférent  de  préférer  tel  ordre  à  tel  autre. 
Et  en  général,  si  Ion  s'attache  à  chercher  méthodiquement 
dans  les  variations  d'ordre  l'expression  des  nuances  de  la  pensée, 
on  verra  que  peu  d'exemples  résistent  à  l'analyse,  et  que  l'in- 
différence souvent  invoquée  n'est  qu'une  excuse  commode  pour 
dissimuler  la  méconnaissance  des  rèo:les. 


Des  motifs  d'exception. 

Dans  quelle  mesure,  si  l'ordre  n'est  pas  indifférent,  les  règles 
qui  le  déterminent  sont-elles  obligatoires  ?  Il  résulte  de  ce  qui 
vient  d'être  dit  qu'elles  le  sont  à  des  degrés  différents  ;  là  où  le 
sens  autorise  le  choix  e,ntre  deux  constructions,  rien  n'empêche 
évidemment  l'écrivain  de  se  laisser  guider  par  des  motifs  d'un 
autre  ordre  :  rythme  de  la  phrase,  euphonie,  recherche  de  l'alli- 
tération, de  la  forme  métrique,  etc.  S'il  est  indifférent  pour  le 
sens,  ou  à  peu  près,  de  dire  causa  viea  ou  tnea  causa,  le  choix 
de  la  première  construction  pourra  bien  être  déterminé  par  la 
facilité  qu'elle  offre  au  versificateur  pour  finir  un  iambo-trochaïque 
(cf.  Fr.  Léo,  Bemerhingen  iiher  ptautinische  WortsleJlung,  Gôtîing. 
Nachrichten,  XLIII  1895,  p.  427-8);  ainsi  viea,  normalement 
antéposé  à  causa  (cf.  p.  I-16),  passe  en  seconde  place  pour  fournir 
l'iambe  final  dans  : 

Bacch.  )2i  ss.  Eadem  exorabo  Chrysalo  caussa  uiea 

Pater  ne  noceat  neu  quid  ei  suscenseat 

Mea  caussa  de  auro  quod  eum  ludifïcatus  est  ; 
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Nam  illi  aequomst  me  consulere,  qui  caiissa  mea 
Mendacium  ei  dixit.  .  . 

M.  P.  Nilsson  relève  dans  Plaute,  pour  29  exemples  de  mea 
(jud)  causa,  1 1  exemples  de  l'ordre  inverse,  tous  en  fin  de  vers. 
Il  remarque  de  même  que  meis  nerbis  étant  l'ordre  habituel,  uerbis 
meis  ne  se  trouve  guère  qu'à  la  fin  d'un  membre  métrique  (p.  14). 

On  peut  encore  invoquer  des  raisons  particulières  lorsque, 
deux  ordres  attribuant  aux  termes  du  groupe  deux  valeurs  réel- 
lement diff'érentes,  l'une  et  l'autre  valeur  sont  également 
recevables.  On  sait  qu'en  français  la  contrainte  de  la  riine, 
lorsqu'elle  oblige  le  poète  à  modifier  son  expression  première, 
le  conduit  parfois  à  des  trouvailles  et  de  forme  et  de  pensée. 
Relevant  des  exemples  où  le  besoin  de  la  clausule  métrique 
entraîne  Cicéron  à  changer  l'ordre  des  mots  (De  clausulis  Cice- 
ronianis.  Nette  Jahrbilcher  f.  PhiloL,  Suppl.  Bd.  XXVI,  chap.  6), 
J.  Wolff  reconnaît  que  le  sens  y  gagne  quelquefois  :  «  conce- 
dendum  est  id  nonnumquam  fieri  quo  grauior  aut  subtilior  fiât 
sententia.  »  C'est  le  cas  en  efiet  pour  des  fins  de  phrases  telles 
que  Tasc.  I,  9  triplicem-  finxit  -animum.  104  nuUum-  residere 
-sensum,  40  quasi  partita-  habeant  inter  se  -ac  diuisa  momenta, 
qui  présentent  des  disjonctions  expressives. 

Cicéron  cite  (Orator,  232)  une  phrase  de  lui-même  :  «  neque 
uero  ornamenta  ista  uillarum  quibus...  urbem  Italiamque 
omnem  referserunt,  ab  aliquo  uideo  perfacile  Deliaco  aut  Syro 
potuisse  superari  »,  et  suppose  qu'on  en  modifie  ainsi  la  clausule  : 
«  potuisse  superari  ab  aliquo  Syro  aut  Deliaco  ».  «  Videsne. 
ajoute-t-il,  ut  orJîne  uerborum  pauUum  commutato  iisdem  uer- 
bis, stante  sententia,  ad  nihilumomnia  recidant,  cum  sint  ex  apiis 
dissoluta  ?  ».  Sans  doute  la  première  phrase  est  métriquement 
meilleure,  mais  il  n'est  pas  indiffèrent  dénoter  que  la  contrainte 
métrique  y  détermine  une  disjonction  aliquo  —  Syro  qui  donne 
une  valeur  intéressante  (péjorative)  à  l'adjectit  aliquo  =  je  ne 
sais  quel  (cf.  p.   166). 

Mais  si  l'infraction  à  l'ordre  attendu  devait  taire  violence  à  la 
pensée  et  donner  aux  mots  une  valeur  qu'ils  ne  doivent  pas  avoir, 
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elle  équivaudrait  à  une  faute  de  style  dont  un  bon  écrivain  ne  se 
rendra  pas  plus  coupable  que  d'une  faute  de  syntaxe.  Cicéron  ÇOr. 
229)  et  l'auteur  de  la  Rhétorique  à  Herennins  (IV,  18)  blâment  à 
ce  sujet  Caelius  Antipater  qui  se  flattait  de  n'avoir  recours  à  la 
disjonction  qu'en  cas  de  nécessité.  Il  n'y  a  pas  de  nécessité  qui 
tienne,  dit  Cicéron  :  «  nobis.  .  .  in  scribendo  atque  in  dicendo 
necessitatis  excusatio  non  probatur.  Nihil  est  enim  necesse.  » 
La  contrainte  de  la  forme  métrique  ou  rythmique  n'excusera 
donc  pas  des  constructions  forcées  comme  celles  d'Antipater  : 
«  in  priore  libro  bas  res  ad  te  scriptas  Luci-  misimus  -Aeli  »,  ou 
celle  que  Quintilien  reproche  à  Mécène  :  «  inter-  sacra  -mouit 
-aqua  -fraxinos  »  {Insi.orat.  IX,  4,  28).  Cicéron  (//;/J.)  met  en  garde 
contre  ce  travers  :  «  magnam  exercitationem  res  flagitat,  nequid 
eorum .  .  .  simile  faciamus,  ne.  .  .  uerba  traiciamus  aperte,  quo 
melius  aut  cadat  aut  uoluatur  oratio  »,  et  Quintilien  estime 
qu'on  n'a  rien  fait  quand  on  a  donné  une  forme  métriquement 
correcte  à  la  phrase,  si  les  règles  d'ordre  des  mots  n'y  sont  pas 
respectées  :  «  si  uitiosus  est  (ordo),  licet  et  uincta  sit  et  apte 
cadens  oratio,  tamen  merito  incomposita  dicatur  »  (/;/.s-/.  orat.  IX, 

4)- 
Si    la    contrainte   métrique    n'est    pas   un    motif  d'exception 

recevable,  à  plus  forte  raison  faut-il  n'invoquer  qu'avec  prudence 

les    considérations    plus  délicates  qui  relèvent  de    l'esthétique  : 

recherche    du    rythme,    de    l'euphonie,    amusements   verbaux  : 

allitération,    homéotéleutes,    parallélismes,    chiasme,   etc.    Sans 

doute  ces  considérations  ne  sont  pas  non    plus  négligeables,  et 

Cicéron  lui-même  en  tient  grand  compte  {Orator,  ié-|)  :  «  siue 

(uerba)  casus  habent  in  exitu  similes,  siue  paribus  paria  reddun- 

tur,  siue  opponuntur  contraria  ».  Mais  un  bon  écrivain  n'utilise 

de  tels  procédés  qu'à  condition  de  ne  pas  aller  à   l'encontre  des 

règles  fondamentales  de  l'ordre  des  mots.  Lorsque  Plante  écrit,  en 

cherchant  à  la  fois  une  rencontre  de  sons  et  de  mots  semblables  : 

St.  765-6    .  .  .  stantem-  stanti  -sauium 

Dare-  amiciim  -amicae  !  eugae,  eugae!  sic  furi  datur. 
Ps.  704-5   Quaero  quoi.  .  . 

Artibus  tribus  Iris-  lieiueniâs-  deiu  -laetitias 
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il  réalise  en  même  temps  une  disjonction  qui  met  utilement 
en  relief  dans  le  premier  cas  staiiteiu  et  stauti,  dans  le  second 
cas  iris  et  déméritas. 

Quand  Horace  dispose  savamment  4  épithètes  et  4  substantifs 
en  deux  groupes  symétriques  : 

Sat.  II,  6,  80-1  Riisliciis-  urhaïunn  iiuireiii  -mus  paupere  fertur 
Accepisse  cauo,  iielerem-  netiis  hospes  -atnicum 

l'accumulation  des  procédés  verbaux  fait  un  effet  amusant  et 
met  agréablement  en  vedette  les  termes  essentiels  de  l'énoncé, 
mais  chaque  mot  n'en  reste  pas  moins  à  la  place  que  lui  assigne 
la  règle  d'ordre  :  riisticiis  et  urbanuui,  déterminatifs,  sont  en 
relief  par  antéposition,  iieierem  et  rusliciis  le  sont  par  disjonction. 

Quel  que  soit  le  rôle  de  ces  procédés  accessoires,  l'ordre  qu'ils 
déterminent  n'en  a  pas  moins  par  lui-même,  indépendamment 
d'eux,  une  valeur  réelle,  que  nous  ne  sommes  pas  dispensés  de 
définir.  Pas  plus  que  nous  ne  le  serions  d'apprécier  chez  un 
poète  moderne  la  valeur  d'une  épithète,  sous  prétexte  qu'elle  lui 
a  été  suggérée  par  la  rime.  Invoquer  ces  procédés  comme  motifs 
d'exception,  c'est  nier  par  avance  toute  valeur  à  l'ordre  des  mots  ; 
lorsque  par  exemple  A.  Fischer,  qui  abuse  de  ce  genre  d'expli- 
cation (Z)/f  Stelliing  der  Demonstrativpronomina),  croit  que  Pline 
a  écrit  :  «  magnum  prouentum  poetarum  anuus  hic  attulit  », 
et  Cassiodore  :  «  cui  discipUnae  hnius  contigerit  suauitatibus 
epulari  »,  en  mettant  exceptionnellement  le  démonstratif  en 
seconde  place  (?)  pour  éviter  une  succession  disgracieuse  de  sons 
semblables  amius  attulit,  cui  hnius,  il  raisonne  à  peu  près  comme 
Servi  us  qui  reproche  à  Viroile  son  Dorica  castra  (^Aen.  II,  27), 
ou  comme  Cicéron  lorsqu'il  s'imagine  (Orat.  154)  qu'on  dit 
nohiscum  au  lieu  de  cum  iiobis  pour  éviter  une  rencontre  de  sens 
déshonnête. 

Mais  ces  facteurs  ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  puisse  invoquer. 
Il  V  a  par  exemple  une  loi  indo-européenne  (dite  de  Wacker- 
nagel  ;  cf.  Imiogerm.  Forschungen,  I,  p.  406  et  ss.,  Ueber  ein  Geset^ 
der  iiidog.  IVortstellung)  d'après  laquelle  les  mots  accessoires  de  la 
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phrase  et  les  enclitiques  en  particulier  se  placent  immédiatement 
après  le  premier  mot  autonome  de  la  proposition  ;  cela  suffit  à 
expliquer  la  fréquence  des  disjonctions  du  type  :  Ps.  174  uiris- 
cum  -summis,  Fani.  IV,  12,  3  funus-  ei  -satis  amplum  facien- 
dura  curaui,  Ps.  1024  in  metu-  sum  -maxumo. 

Une  loi  plus  générale  encore  veut  que  la  première  place  dans 
la  phrase  soit  réservée  de  préférence  à  un  mot  important,  qui 
joue  un  rôle  notable  dans  l'énoncé  (cf.  Introd.,  p.  4).  On  voit 
l'idée  de  la  r^'  personne  mise  en  relief  7  fois  de  suite  par  ce 
moyen  dans  : 

En)i.  193-5.    •  •  -^'^^  âmes,  me  desideres. 

Me  somnies,  7ne  expectes,  de  me  cogites, 
Me  speres,  me  te  oblectes,  fiiecinii  tota  sis, 

avant  de  l'être  en  outre  par  une  disjonction  dans  le  dernier 
vers  de  la  série  : 

19e  Mens-  fac  sis  postremo  -animus,  quando  ego  sum  tuos. 

Enfin  la  disposition  des  mots  dans  la  phrase  peut  être  déter- 
minée par  les  lois  psychologiques  de  l'association  des  idées;  il 
faut  tenir  compte  des  appels,  des  renvois,  des  correspondances 
d'une  phrase  et  d'un  groupe  à  l'autre  ;  la  marche  de  la  pensée 
se  poursuit  par  un  passage  tantôt  du  même  au  même,  tantôt  par 
une  espèce  de  raccrochage  qui  joint  le  contraire  au  contraire  Çcf. 
Introduction,  p.  4).  On  a  une  marche  parallèle,  en  partant  du 
substantif,  dans  : 

Fnm.  XV,  4,  10  casliis...  maximis  saepsi^  (^SS^^^^  uineis, 
turrihus  oppugnaui  ususque  iormcutis  multis- 

—  puis  raccrochage  par  l'adjectif  ^: 
-tormentis  multis,  midiis  sagittariis 

—  et  reprise  de  la  marche  parallèle  en  partant  de  l'adjectif  : 
-multis  sagittariis  magno  labore  meo. 

Et  les  deux  procédés  sont  enchevêtrés  dans  : 
De  diii.  II,  6,  lôfissum  iecoris,  corui  cantus,  uolatus  aquilae, 
stellae  traiectio,  uoccs  furentium. 

Aucun  de  ces  facteurs  n'est  négligeable,  mais  aucun  ne  peut 
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être  invoqué  pour  justifier  un  ordre  exceptionnel.  Pas  plus  ici 
qu'en  syntaxe  l'application  d'une  règle  n'autorise  la  violation 
d'une  autre  règle.  Tout  au  plus  peut-on  dire  qu'il  y  a  des  règles 
moins  rigoureuses  dont  l'application  est  subordonnée  à  celle  des 
plus  impératives.  Mais  si  deux  règles  essentielles  viennent  à  se 
contrarier,  l'écrivain  se  sentira  tenu  de  modifier  l'expression  de 
sa  pensée  jusqu'à  ce  que  l'une  et  l'autre  se  trouvent  respectées. 
C'est  ainsi  que  toutes  les  considérations  présentées  dans  ce  chapitre 
méritent  examen,  mais  sans  préjudice  des  règles  antérieurement 
établies,  qu'elles  ne  sauraient  ni  suppléer  ni  contredire. 

Usage  des  procédés. 

-  La  valeur  d'un  procédé  d'ordre  des  mots  reste  l.i  même,  quels 
que  soient  l'auteur  et  l'époque  considérés,  mais  l'application  des 
procédés  est  essentiellement  variable.  Telle  oeuvre  se  prête  mieux 
que  telle  autre  à  l'expression  de  certaines  nuances  :  la  postposition 
de  OHines,  avec  valeur  récapitulative  (cf.  p.  178),  celle  du  numéral, 
dans  son  emploi  technique  (cf.  p.  195),  convient  à  un  recueil  de 
recettes,  de  prescriptions,  tel  que  le  traité  d'agriculture  de  Caton, 
Dans  ce  même  ouvrage  beaucoup  d'adjectifs  qualificatifs  sont 
employés  avec  valeur  de  déterminatifs(p.  56),  et  par  suite  post- 
posés. Inversement,  dans  un  texte  de  caractère  littéraire,  c'est  le 
déterminatif  qui  sera  volontiers  employé  avec  valeur  expressive, 
et  comme  tel  antéposé  ;  ainsi  le  contraste  est  remarquable  entre 
les  parties  en  prose  du  De  diuinatione,  où  l'auteur  écrit  une 
langue  simple,  et  les  citations  en  vers,  qui  sont  agrémentées 
d'inversions  expressives  : 

Diu.  I,   II...  aetherio- flammatus  luppiter  -igni 

.  .  .  omnia  diuina  mente  notata 

.  .  .  flammato  ardore  uolabat 

.  .  .  Capitolinis-  iniecit  -sedibus  ignem 

.  .  .  siluestris- erat  Romani  nominis  -altrix,  etc. 

En  efiet  l'inversion  qui,  par  l'etTct  de  surprise  qu'elle  ménage. 
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contribue  à  renouveler  l'expression  et  à  corriger  la  banalité  du 
style,  est  un  procédé  favori  des  poètes,  et  un  des  éléments  même 
du  style  poétique  : 

«   si...  quod  prius  ordine  uerbum  est 

Posterius  focias,  praeponens  ultima  primis, 

Non . . . 

Inuenias.  .  .  disiecti  membra  poetae  »  (Hor.  Sat.  I.  4,  58  ss.) 

Les  prosateurs  usent  eux-mêmes  du  procédé  dans  la  mesure 
où  ils  recherchent  l'effet.  L'annaliste  Claudius  Quadrigarius, 
«  uir  modesti  ac  puri  ac  prope  cotidiani  sermonis  »  (Gell.  XIII, 
29),  dans  un  récit  composé  «  simplici  et  incompta  orationis 
antiquae  suauitate  »  (Gell.  IX,  13,  4),  laisse  ses  adjectifs  à  leur 
place  normale  : 

Non  passus  est  uirtutem  Romanain  ab  Gallo  turpiter  spoliari  : 
scuto  pedesiri  et  gladio  Hispanico  cinctus  contra  Gallum  cons- 
titit... 

Tite-Live,  reprenant  le  même  récit  (VII,  9,  é)  lui  donnera 
de  l'éclat  en  mettant  en  relief  par  inversion  toutes  ces  épithètes  : 

Tum  dictator  :  .  .  Perge  et  Romanum  nomen  inuictum 
praesta...  Inde...  pédestre  scutum  capit,  Hispano  cingitur  gla- 
dio... 

Mais  c'est  surtout  l'usage  de  la  disjonction  qui  varie  suivant  les 
époques,  les  textes,  les  auteurs.  Procédé  de  style  expressif,  mais 
facultatif,  la  disjonction  est  d'autant  plus  fréquente  que  l'écrivain 
est  plus  avide  d'effets.  On  n'en  trouve  pas  d'exemple  dans  les 
plus  anciennes  inscriptions  (E.  Norden,  Die  antike  Ktinslprosa,  I, 
p.  179),  sauf  dans  celles  qui  ont  un  caractère  littéraire  et  artificiel, 
comme  l'épitaphe  du  troisième  Scipion,  qui  fait  un  contraste 
étrange  avec  celles  des  deux  premiers  (CIL  I-  10)  : 

Mors-  perfecit -tua  ut  essent  omnia  breuia.  .  . 
Quibus  sei  in  longa-  licuiset  tibe  utier  -uita.  .  . 
.  .  .  lubens  te  ingremiu,  Scipio-  recipit 
Terra-  Publi-  prognatum  i-'ublio  -Corncli. 
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Les  anciens  prosateurs  s'en  servent  modérément  et  n'admettent 
guère  que  l'élément  disjonctif  dépasse  un  mot  (A.  Reckzey, 
Uebcr  gramiiiat.  und  rhetor.  SteJhing  des  Adj.,  p.  31).  Caelius 
Antipaier  se  défend  d'abuser  du  procédé,  mais  l'emploie  à  contre- 
sens (cf.  Cic.  Orator,  229  et  Rhel.  ad  Her.  IV,  18);  Tartificiel 
Salluste,  par  une  affectation  à  rebours,  l'emploie  aussi  peu  que  les 
anciens  historiens  qu'il  pastiche  ;  Cicéron  en  tire  tous  les  effets 
possibles,  César  le  ménage  avec  économie.  .  .  Les  écrivains  de 
l'Empire,  et  surtout  les  poètes,  en  useront  savamment;  ainsi 
Lucain,  qui  par  la  valeur  «  d'un  mot  mis  en  sa  place  »  éclaire 
tout  le  sens  d'une  phrase  : 

Phars.  VII,  7  At  nox  felicis-  Magno  pars  ultima  -uitae 
=  non  pas  :  dernière  nuit  de  sa  vie,  mais  :  de  sa  vie  en  tant 
que  vie  heureuse,  c'est-à-dire  :  terme  de  ses  prospérités. 

.  Mais  ils  en  abuseront  aussi,  comme  Mécène,  chez  qui  les 
disjonctions  sont  «  longae.  .  .  nimis.  .  .  et  intérim  etiam  com- 
positione  uitiosae  »  (Quint.  Iiist.  orat.  IX,  4,  28),  ou  Domitius 
Afer,  qui  bouleverse  l'ordre  des  mots  pour  le  plaisir  «  tantum 
asperandae  compositionis  gratia  »  (^ibid .  4,  31).  Sénèque  (c/). 
ad  Liicil.  114,  8)  déplore  cet  abus  :  «  ambages  compositionis, 
uerba  transuersa,  .  .  .  huius  saeculi  more  contra  naturam  suam 
posita  et  inversa  (100,  5),  ■  ■  •  quae  diu  exspectata  uix  ad  clausu- 
las  redeunt  »  (114,  16).  Tel  se  fait  comme  un  malin  plaisir  de 
laisser  la  phrase  en  suspens  sur  une  épithète  privée  de  substantif: 
«  sunt  qui  .  .  .  hinc  gratiam  sperent  si  sententia  perpenderit  et 
audienti  suspicionem  sui  fecerit  »  (114,  10)  ;  c'est  ainsi  que  Vir- 
gile, après  avoir  lancé  en  fin  de  vers  deux  adjectifs,  refuse  à 
l'impatience  du  lecteur  les  substantifs  correspondants  jusqu'à  la 
fin  du  vers  suivant  : 

Ed.  9,  2-4  ...uiui  peruenimus  aduena-  nostri- 

Quod  numquam  ueriti  sumus,  ut-  possessor  -agelli 
Diceret.  .  . 

Horace  se  livre  au  même  jeu  avec  4  épithètes  : 
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Carui.  I,  9,  2  1-2   .  .  .latciitis-  proditor-  intimo- 

Gratus-  piieJlac  -ristis  ab  -angulo. 

Il  arrive  qu'on  emploie  comme  élément  disjonctif  entre  le  déter- 
minant et  son  déterminé  le  terme  le  plus  inattendu  à  cette  place, 
par  exemple  un  mot  emprunté  à  une  autre  proposition  : 

Hor.  Sal.  II,  i,  6o  Quisquis  erit  uilae-,  scribam,  -color 

—  ou  même  deux  mots  appartenant  à  deux  propositions 
différentes  : 

*ibid.  I,  ),  72  Paene  macros-  arsit  dum  -lurdos  uersat  in  igni. 

On  proionge  l'élément  disjonctif  jusqu'à  faire  presque  oublier 
l'amorce  de  la  construction  : 

luu.  VIII,  240  ss.  Taiituiii-  igitur  ...toga  contulit  illi 

-Noiiiinis.  .  .  quantum  (uix  Octauius  abstulit)  udo 
Caedibus  assiduis  gladio  ;  sed  Roma-  parentem, 
Roma-  patrem  patriae  Ciceronem  -libéra  dixit. 

On  dispose  les  éléments  disjoints  de  façon  à  accentuer  les 
divisions  métriques  du  vers  et  à  réaliser  des  équilibres  savants, 
soit  en  encadrant  le  milieu  du  vers  entre  deux  appartenants  : 

Lucain  VII,  196  linpia-  concurrunt  Pompei  et  Caesaris  -arma 

—  ou  entre  deux  couples  d'appartenants  : 

ibid.  VII,  64  Pacificas  saeiius-  tremuit  -CaîiJiua  securis 

—  soit  en  plaçant  l'un  des  appartenants  à  l'hémistiche  et  l'autre 
à  la  finale  : 

Ov.,  Fasl.  II,  542  Adde  preces  positis-  et  sua  uerba  -focis 
(on  sait  que  c'est  là  une  disposition  favorite  dans  le  pentamètre 

ovidien  ;   les   9  distiques   qui  avoisinent   ce  vers  en  présentent 

8  exemples  !) 
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—  soit  enfin  en  réservant  les  4  termes  de  deux  groupes  symé- 
triques pour  les  4  places  initiales  et  finales  de  membres  : 

Ov.  Ars  ani.  \,  47  Dura  tamen  molli  \  saxa  cauantur  aqua. 

Certains  poètes  multiplient  les  disjonctions  jusqu'à  rendre 
inextricable  la  construction  de  la  phrase  : 

Cidex   146-7  At  uolucves  patidis- résidentes  dulcia  -ramis 

-Caniiina  per  uarios-  edunt  resonantia  -canins. 

Et  la  plupart  des  versificateurs  de  la  décadence  ont  pour  procédé 
constant  d'exiler  l'épithète  loin  de  son  substantif;  ainsi  Claudien 
qui  n'écrira  presque  pas  un  vers  sans  l'agrémenter  d'une  disjonc- 
tion :  15  disjonctions  sur  20  vers  dans  le  /;/  Ritf.  I,  196  ss.  : 

.  .  .Teneas  utrumque-  licebit 
-Oceanum,  laxet  rutilos-  tibi  Lydia  -fontes .  .  . 
.  .  .  Haec-  mihi  -tecta 

Culminibus-  maiora  -tuis.  Ibi  quaerit  inanes- 
Luxuries  nocitura-  cibos  ;  hic  donat  inemptas- 
•    Terra  -dapes.  Rapiunt  Tyrios-  ibi  uellera  -succos, 
Et  picturatae- saturantur  murice -uestes,  etc. 

A  ce  point  galvaudé,  le  procédé  manque  son  effet,  et  par  un 
juste  retournons  fait  apprécier  les  vers  où  une  simple  inversion 
suffit  à  mettre  en  valeur  l'épithète  à  effet  : 

Lucr.  V,  982  :  Eiectique  domo,  fugiebant  saxea  tecta 
Spumigeri  suis  aduentu  iialidiqiie  leonis 

—  et  même  ceux  qui,  exempts  de  tout  artifice,  nous  offrent 
l'épithète  tout  simplement  à  la  place  où  on  l'attend  : 

Lucr.  I,  2-4  Al  ma  Venus... 

Quae  mare  naitigeriim,  quae  terras  fnigiferentis 
Concélébras... 
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Ainsi  de  l'extrême  réserve  jusqu'à  la  manie  la  plus  intempérante 
l'écrivain  use  des  ressources  que  lui  procure  la  liberté  de  la  cons- 
truction ;  nous  sommes  tenus  d'apprécier  le  parti  qu'il  en  tire  et 
l'enrichissement  qui  en  résulte  pour  son  style  ;  mais  pour  cela 
il  ne  suffit  pas  d'invoquer  une  stérile  liberté  d'indifférence  ;  il 
faut  d'abord  dégager,  comme  j'ai  tenté  de  le  faire  ici,  les  raisons 
déterminantes  de  cette  apparente  liberté. 
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